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t Histoire générale 
du’on doit en grande partie au zélé 
de la religion , nnon lacodnoiflTance , 
au moins la découverte de la fur- 
face du globe. Le Profélytifnie s’ed: 
avancé dans les climats qui fem- 
bloient inacceflibles à l’avarice. L'or 
avoir attiré les \ailTeaux des Rois & 
des Marchands dans toutes les ré- 
gions du nouveau monde , où le foleil 
fait germer les métaux précieux & 
les diamants fous fes pas : le 
Chrillianifme a conduit les Euro- 
' péens dans les forêts du Canada . Le 
commerce des Anglois s’eft étendu 
le long des côtes de la mer qui 
baigne l’Amérique feptentrionale. 
Mais ce font des Millionnaires Catholi- 

3 nés qui ont parcouru les deux bords 
U fleuve Saint-Laurent , prefque 
jufqu’à fa fource , & vilité les lacs ÔC 
les pays , plutôt infeftés qu’habités 
par des Sauvages intraitables : ce font 
des Millionnaires Jéfuites qui ont 
découvert la Californie, & défriché 
le Paraguai ; enfin des Milîicnnaires 
Luthériens' ont fait retrouver les tra- 
ces effacées dû Groenland j ils rem- 
placent d’anciennes Colonies perdues , 
par de nouvelles , cpii feront plus 
utiles & plus durables. Ceux qu’on y 
Toit établis aujourd’hui , font de cette 
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DESV OYAGES. LiV. IV. 5 
ftitutioii fingiilieie d’hommes de ’ , 

LIS les états , la plupart laïques & Hirromï 
yis laus lettres , qui le reunirent lan». 
i use efpéce de congrégation reli- 
eufe , fous la direéiion du Comte de 
înzendorfF. Ce Seigneut Allemand , 
qui fon enthoufiafme fit une réputa- 
on fort étendue , mais équivoque , 
hauffé dans fa jeuneire par la leéèii- 
de la Bible , &, fur-tout des Pro- 
lêtes , communiqua fon efprit, eue 
:s Profélites , & leur bâtit , en 1 7 1 z , 
le maifon à Bertholsdoiff, dans la 
lute Luface. Comme ce lieu s’ap- 
illoit Hernhut ( la garde du Seigneur) 

: que _ceux qui s’y retirèrent les 
emiers , venoient de la Moravie , 

1 leur a donné le nom à'Herrenhut- 
rs J ou de F reres Moraves (a ). Ces Uora-jet , 
eux ignorans ont toujours brCilé 
1 zèle de la converfion des Idolâ-au Groën- 
es , fe contentant , pour parler leur 
ngage, de ne fçavoir & de n’enfei- 
ler que Jéfus. Cette nouvelle Société 
: Jéfus , 'femblable à la première , 
ivoye fes Difciples dans les parties 
i monde les moins connues , jette ■ 
urdement fes racines dans les Co- 
pies , Ôc cache fes fondemens fous 

' ■ I 

; 

«) Voyez dans l'EncyclopéJîè l’article Krrwa- 

X ' 


Histoirî 
DU GKU£M- 


4 Histoire GÉNÉRALE , . 
des terres inciüres. Cette compagnie 
fe glorifiant d’ailleurs de l’ignorance 
ôc de la gtotTiereté des premiers Apô- 
tres du Chriftianifme , fuit , à bien 
des égards , les traces de l’inftiturion 
des Jéfuites , débute comme eux pat 
les millions Sc l’inllrudion des 
enfans j mais au lieu d’éblouir à leur 
exemple , par l’éclat des' taleus , 
elle étonne bien davantage , par 
des fuccès aufli rapides , aulli grands , 
qu’elle ne doit , ce feinble , qu’à la , 
petitefle même & à l’obfcurité de fes 
moyens. Cette Société de Jéfus con- 
facra les premiers travaux de fou 
apoftolat aux Nègres de Saint-Tlio- 
mé , l’une des ifles Caraïbes qui font 
dans la dépendance , ou parmi les Co- 
lonies du Dannemark. Un de ces 
J'iégres , baptifé fous le nom d’Antoi- 
ne , s’étant lié avec les domeftiques du 
Comte de ZinzendorfF, qui fe ttouvoir 
à Coppenhague en 17} i , au couron- 
nement du RoiChriftian VI , fuivit ce 
Fondateur à Hernhur, & fit entendre à 
fa Congrégation,que les Nègres étoienc 
trop furchargés d’occupations , pour 
avoir le loifir d’allifter à des inftruc- 
tions , & qu’un Prédicateur ne pouvoir 
efpérer de les convertir , à moins qu*il 
ne fut efclaye lui-rnêine , & qu’en 
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BES Voyages. Z/r. 5 
arrageant leurs corvées , il ne profitât ' 
es Iieures du travail pour leur parler Groe»- 
e Religion. Peu de tems après, deux iand. 
leres Moraves écrivirent â la Cong.ré- 
irion , qu’ils fe vendroient , s’il le fal- 
'it,& fe feroient efclaves pour racheter 
s aines des Nègres. Mais les voeux d’u- 
î ferveur qui lurpalToit peut-être les 
fixes humaines , ne furent exaucés , 
l’après avoir été éprouvés par le temSd 
Dans ces circonftances , on' parloir 
faucoup à Coppenhague, des mau- , 
is fuccès du commerce & des 
ilîions du Groenland. Le Comte de 
nzendorff avoir vu dans la Capitale 
Dannemark, deux Groënlandois 
prifés. 11 venoit d’envoyer en 1731, 
fcs compagnons en Afrique 3 il 
n offrir trois autres à lui , pour aller 
fecours de M. Egede , qui fou- 
loit feul contre les obftacles réunis 
la Nature 6 c de la fortune , l’en- 
fprife^ de la converfion du Groën- 
id , qu’il avoir feul formée & com- 
mcée. • < 

La Congrégation des Herrenhut- 
s étoit compofée de pauvres réfugiés 
i paflbient de la Moravie en Luface 
;c toute leur fortune fur le dos", 

(è-à-dire leurs habits. Les trois 
iîîonnaires deftinés au Groenland, 

A iij 
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6 Histoire généraie 
s’embarquèrent en cet équipage pour 
Coppenhague , au mois de Janvier 
173 J. Là lé multiplièrent devant eux ! 
toutes les difficultés qui dévoient les 
empêcher d’aller plus loin. Car s’étanc , 
adreffiés à M. biefs , Premier Gen- 
tilhomme de la Chambre, qui avoir 
engagé un Négociant à équiper un 
Tailfeau pour la baye de Disko ; cet 
homme de Cour reçut allez mal des 
gens , qui n’ayant ni le caraéàere , 
ni la fcience , propres à l’Apoftolat , 
vouloient s’ingérer dans une miffion 
©Il les taie ns éc les travaux de l’infa- > I 
tigable M. Egede , avoient échoué juf- 
qu’alors. Mais s’étant convaincu que 
la foifuffit pour coopérer efficacement 
aux progrès de la foi , M. Plefs 
follicita lui-même les bontés du Roi > 
pour qu’il fût permis à ces nou- 
veaux Millionnaires d’aller au Groen- 
’ land. Le Monarque écrivit de fa pro- 
pre main à M. Egede , de les bien ac- 
cueillir , & de favorifer les efforts de 
leur zèle pour la converfion des infi- 
dèles. 

M. Plefs leur demanda cependant 
comment ils vivroient au Groenland : 
du travail de nos mains , & de la bé- 
nédiétion du ciel', répondirent-ils "y 
nous cultiverons la terre a & nous 
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tlsV OY AGÉS. Liv. IJ^. 7 

bâtirons une maifon pour n’êcre à la 
charge de perfonnè. Mais il n’y a point 
de bois en ce pays -là , leur dit-on.^ 
£h bien , nous y creufetons des foïTes , 
& nous y* logerons. Non , répliqua 
le Courtifan , voilà cinquante écus 
d’Allemagne , pour commencer à vous 
pourvoir des matériaux & des ou- 
tils nécelTaires à la conflmélipn d’urt 
logement. A l’exemple de ce Seigneur, 
les Grands de la Cour voulurent con- 
rribuer à l’approvifionnement de ce? 
Millionnaires. Ceux-ci eurent bientôt; 
un petit fonds d’argent, avec lequel ils 
achetèrent dix douzaines de planches, 
des lattes., & quarante-fix folives , des 
fcmences & des racines de plantes , 
des. filets & des inftrumens pour la 
chafle & la pêche ÿ enfin les provifions 
les plus prelFantes pour le vêtement 
& la nourriture. Jamais des Million-^ 
naires ne furent plus dignes de laprd- 
tedbion du Gouvernement , que ceux 
qui s’équipoient en Colons , 6t qui 
vouloient commencer leur niillîon , par 
l’agriculture 5c le commerce ; objet le 
plus naturel des tranfmigiations & 
des populations nouvelles. C’eft peut- 
être encore un des avantages tem- 
porels que le Clergé Luthérien peut 
avoir fur celui de la Religion Caiho- 

Àiv 
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5 Histoire générale 
lique , d’infpirer à fes membres , en 
leur permetcanr le mariage , toutes 
les idées d’économie domeftique re- 
latives au bien-être des familles , Sc 
par conféquent à la police IJpciale. 

Les trois Freres Moraves partis le 
lo Avril 1755, Coppenhague , 
arrivèrent au Groenland le xo du 
mois fuivant. Leur premier foin fut de 
chercher fur la côte un féjour habi- 
table Ôc commode , pour y bâtir. Us 
mirent aufli-tôt la main à l’œuvre , 

6 drelTant pierre fur pierre , avec de 
la moulTe dans les intervalles, ils éle- 
verent à la hâte un afyle contre la 
neige & la pluie j fe procurant de 
la fubfiftance avec un vieux bateau , 
qu’ils- avoient acheté du Capitaine 
Danois'qui les avoit amenés. Ils paf- 
ferent d’une tente , où ils geloient 
de froid , dans cette hute conftruite 
à la Grocnlandoife j & dès le 1 5 de 
Juin , ils commencèrent une maifon 
Danoife, où dans cinq femaines , ils 
eurent du logement. 

Auflltôt qu’elle fut achevée , ils fon- 
gerent à faire leurs provifions de bou- 
che pour l’hyver. Mais la chaffe & la pê- 
che leur reuflirent d’abord alTez mal^ 
parce cju’ils n’y étoient guères exer-. 
cés,dc qu’ils avoient fur-tout peud’a-t 
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Votées. Z/K. 9 
4feflTe à piener un Kaiak. Quand ~ 
ils alloient chercher du bois flottant 
entre les ifles , s’ils étoient furpris land. 
par le mauvais rems, après avoir ga- 
gné la terre avec beaucoup de peine y 
le vent de la nuit éparpilloit leur 
bois , & la tempête empottoit leur ba- 
teau , que les Groënlandois venoient; * 
leur rendre tout fracafle quelques jours: 
après. Mais quand tout leur man- 
quoit^ ils s’abandonnoient à la Pro- 
vidence , & s’ils n’avoient pas autre 
chofe à faire , ils fe mettbient à filet 
pour gagner leur vie, à l’exemple- 
de leurs Freres de Moravie & de Lu- 
face. 

Ces diflfiodtés- n’étoient pourtant 
rien , au prix de celles qu’ils avoient à 
futmonter , pour remplir l’objet de^ 
leur milîîonicar ils ignoroient meme' 
la langue Danoife , dont, ils avoient 
befoin pour apprendre celle du Groen- 
land , & il n’y avoir que des Danoi» 
qui pulfent les initier dans les ilé- 
mens de celle-ci. Pour furcroît d’em- 
barras , on leur voloit tous- leurs 
livres & leurs papiers ^ à mefute qu’ils 
ccrivoient leurs leçons y comme ft 
le démon, difent ces- bons Freres ^ 
avoir voulu leur ôter tous les moyens- • - 
de diminuer le nombre de fes vaflàux» 

Av 
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lo Histoire GÊNÉRAts 
Mais la Nature faifoit tout pour les 
lui conferver. Les Grocnlandois , 
trop occupés de leur fubfiftailce , n’a- 
voient pas le loifir d’allifter à des car 
téchilmes de Religion. Ce n’eft pas 
qu’il n’y eût autour de Bals - River , 
environ deux cens familles qui for- 
moieiK près de deux mille âmes ; mais 
la plupart de ces habitans étoient 
difperfés dans les ifles & les monta- 
gnes , à la pêche des veaux , à la chalTe 
des rennes , & quand l’hyver appro- 
choit , ils alloient faire des voyages 
de deux cens lieues , tantôt au Nord , 
ôc tantôt au Sud. Il n’y avoir pas 
moyen de les joindre pour les inftrui- 
re , & les Prédicateurs ne pouvant 
fuivre leur auditoireà la courfe, fe con- 
tentoient de femer de tems en tems 
quelques germes de la parole divine , 
lorfque la curiofité leur amenoit par 
Lazard des Grocnlandois , qui venoient 
voir leur maifon en palFant , ou 
leur demander des clous , des hame- 
çons, des couteaux,qu’ils fçavoient bieix 
vojer en cas de refus. G’éroit peine per- 
due que d’aller d’une ifle à l’autre, 
chercher des Auditeurs qu’on ne pou- 
voir même avoir en les payant ; car dès 
qu’on leur parloir de Religion , ils di- 
foient aux Millionnaires , ne voulez- 
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DES V O YÀGffS. LiY. ÏP'. < fl 
3US pas retourner cher VOUS ? t' 

Mais ce qui fembla devoir renver- 
;r toutes leurs elperaiices , ce rut iand. 
ne mortalité qui menaça de ruiner 
jamais la population du Groenland.- 
)e fix Groënlandois qu’on avoir ame- 
és en Dannemark , deux ans aupata- 
mr, il ne reftoit qu’un garçon & 
ne fille. Comme le climat étranger 
lur étoit contraire , on voulut les ren- 
ayer dans leur pays. La fille mou- 
lt durant la traverfée *, & le gar-çoii 
rriva fain 5 c fauf , du moins en appa- 
;nce. Mais il apportoit de l’Europe 
Il venin caché dans fes* veines , & qui 
2 carda pas à fe manifefter par une 
uption cutanée , où l’on n’apperçuc 
abord aucun danger. Il continua de 
)urir ôc de jouer avec fes camarades 
Li’il infedtoit cependant de fa conta- 
Lon. Lui-même en mourut le premier 
1 mois de Sept. \ c^étoit l’année 175 3- 
eluiquile fuivit déplus près au tom- 
îau, rut le jeune Frédéric ChrilHan^ 

3ut M. Egede avoit fait un excellent 
atcchifte & qu’il regretta comme 
1 fujet très- utile à la miflîom Enfin 
1 découvrit par un malade de la Co- 
niie y que cette pefte étoit la petite- 
•rôle. Aulli-tot M. Egede dépêcha. 

1 exprès daixs tout le pays , pou* 

Av} 
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Histoire avertir les. Grocnlandois , de ne pas^ 
BU Groïn- forrir de leurs habitations, s’ils ne 
Monalîcé voiiloient pas gagner ôc répandre la> 
caufée au pefte Européenne : & de n’y lailTer 
par la petite- entrer aucun vagabond du voiunage , 
vérole appor, qui ne iTiaiiqueroit pas de la leur 

tde du Gan- ^ aæ • • f • * • 

ncmarck, apporter. Mais ces avis turent inuti- 
les dans un pays ouvert & libre , où. 
l’on ne peut empêche'r perfonne d’al- 
ler & de venir à fon gré. 

La contagion fit les progrès les plus- 
rapides , & d’autant plus violens , 
que le froid du climat , & le peu de 

P récaution des habitans , rendoient 
éruption du venin plus difficile. Les 
malades fouffroient des tourmens 
incroyables , & la chaleur de leur tem- 
pérament , jointe à une foif brillante 
qu’ils ne fçavoient appaifer qu’avec 
de l’eau à la glace , les emportoit en 
trois jours. Dans l’excès de leurs 
fouftrances, quelques-uns fe poignar- 
doient eux-mêmes ,, ou s’alloieuc jet- 
ter dans la mer , pour mettre fin à 
leurs maux, Un homme dont le fils 
étoit mort de cette funefte épidémie, 
malTacra fabelle-fœur , dans la perfua- 
fion qu’elle avoit euforcelé ce malheu- 
reux enfant. Les Danois, craignoienc 
avec raifon un foulevement de tout 
le pays contr’eux ,.par. le. bruit qui s’cr 
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«oît répandu qu’ils y avoient apç>orté histoir^ 
cette pefte. La frayeur même, eten- du Groen- 
«iit la rage & l’influence de la conta- 
gion-. Loin d’y apporter du remè- 
de , il fembloic qu’on allât au-devant 
de ce fléau. Les malades reftoienc 
ians fecours & les morts fans fépul- 
tute. Quelques-uns invoquoient d’a- 
bord le Dieu dont les Européens leur 
avoient appris à bénir le nom y mai& 
quand ils ne fe fentoient point fou- 
lagés dans leurs prières , ils leblafphê- 
moient avec des imprécations nor- 
ribles , ne voulant point croire à l’e- 
xiftence d’une Divinité qui leur fem- 
bloit un être impuiflànt , ou méchante 
M. Egéde étoit dans la plus crueU 
le affliéhon. ; il alloit de maifon en. 
maifon tantôt avec fon fils. , tantôt 
avec les freres Moraves, eonfoler les » 
malades ou les préparer à la mort* 

Par- tout il ne trouvoit que l’image de 
la défolation , des caBanes défertes 
ou pleines de deuil & de cris de dou- 
leur , des cadavres étendus fur le 
feuil des portes , ou qui nétoient en- 
terrés qu’à moitié , fous un fas de nei- 
ge & de pierres. Dans uiie Ifle en- 
tière , ils ne virent qu’une pauvre fille'-, 
toute couverte des puftules de la pe- 
tite vérole , avec trois de fes.. petits 
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T -4 Histoire generale 
freres. Leur pere , apres avoir enfe- 
veli tous les habitans , s’étoit mis 
lui - même dans un tombeau avec le 
plus jeune de fes enfans attaqué de 
l’épidémie , laiflànt l’ordre à l'a fille 
de couvrir fa tombe de pierres ôc de 
peaux, pour mettre fon corps à l’a- 
bri des renards Ôc des corbeaux. Le 
lefte de cette malhenreufe famille 
vivoit de quelque provifiou de ha- 
rengs fecs ôc de veau marin , jufqu’à 
ce que le mal ou la famine eût épui - 
fé de triftes jours , plus douloureur; 
à conferver qu’à finir. M. Egéde par- 
mi les progrès d’une calamité quidé- 
voroit les habitans j recevoit les uns y 
alloit chercher les autres • ôc les fe- 
couroit cous de fes foins , •de fes pro- 
vifions , ou par des inftruéiions con- 
folantes. Ses oeuvres de charité chré- 
tienne ôc d’humanité:, firent plus d'im- 
prelfion fur les aines pour les difpo- 
fer à la Religion, que n’en avoienr 
pû faire fes difeours depuis dix ans y. 
tant les hommes ont de penchant à 
croire une divinité bienfaifante , que 
fes Apôtres fçauront toujours faire 
aimer , en donnant l’exemple des ver- 
tus qu’ils pçéchenr. 

L’épidémie continua fes ravage» 
d-uraçt prés d’un an, & s’étendit lef? 
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lace de quarante lieiies au Nord , & ' i 

3our le moins autant vers le Midi. I 

truand les Fa<Steurs Danois aborder^ît x.and» 
air ces côtes, ils trouvèrent les mai- i 

ons entièrement déferres , le long de | 

îlus de trente lieues. Aux environs j 

le la Colonie , il périt en trois mois i 

Lifqu’à cinq cens perfonnes dans l’ef- 
jace de huit lieues. On peut juger 
5a r - là du nombre des habicans qui 
urent moiflbnnés pat la petite véro- j 

e. M. Egéde le fait mopter à trois 
n ille âmes : car il en réchappa très - s 

)eu , ôc Ton n’en fauva que huit oir ' ' 

leuf dans le feul canton de Balls-ri- I 

/er qui étoit le plus peuplé. ! 

Les Européens eux mêmes fe relTen- I 

rirent , linon des atteintes > du moins i 

des fuites de ce fléau , fpit par les , ' 

peines qu’ils avoient prifes autour des 
malades , foit par la malignité que > ; 

l’air avoir contraélée de l’infeétion des ! 

cadavres , foit enfin par le genre de ’ 

vie qu’ils étoient obligés de mener , j 

palTant continuellement d’une étu- ! 

ve chaude à l’air exceflivement froid. 

De quelque part que vint le mal , . j 

M. Egéde en perdit fa femme , qui I 

mourut après avoir contribué de tou- i 

tes fes reflources au foulagement des ' 

malades , ne manquant jamais de leur 
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1 6 Hl s TOIRE GÉNÉRAtf 
envoyer les cordiaux & les remo-- 
«u'croÊn. quelle avoir chez elle. Les Mif- 
lAND. fionnaires furent attaqués à leur tour 
d# fcorbut , maladie du pays , occa- 
fionnée , a ce qu’on croit, par les ex- 
trémités & les brufques viciflîtudes 
du froid & du chaud', & par le chan i 
geraent trop fubit d’un'e vie oifive ou 
fédentaire en une fuite de courfes 
& de travaux" pénibles & forcés. 

Cependant ils fe rétablirent avec 
le cochleatia du printems , & recom- 
tnencerent leurs vifites dans les habi- 
tations que les ravages de la petite 
vérole ’avoient changées en tombeaux.. 
Us avoient la coixfolation de fou- 
lager les malades ; mais fans efpéran- 
' ce de convertir les âmes. Cliriftian 
David , cet homme qui de Charpen- 
tier étoir devenu l’une des premières 
colonnes du Hernhutifme j qui dès 
la nailfance de cette fociéré , comme 
par un efprit de prédiétipn , lui avoir 
tracé en 1711 , le plan d’une cité 
où dix ans après on compta fîx cens 
habitans j cet homme fingulier avoir 
été envoyé par le Comte de Zinzen- 
dorf au Groenland pour fervir de* 
guide aux autres frétés Moraves „ 
que fon âge & fon expérience le mec- 
loient en état de diriger, 11 trouvas 
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les Groënlandois tels que M. Egéde 
les dépeint J & il en parle avec une 
franchife qui rend fes récits d’autant 
moins fufpeéls , qu’ils ne font pas 
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toujours édinans. 

» La vie que mene ce peuple , dit- 
» il , eft angélique en comparaifonde dois , leur 
3> celle de nos Chrétiens d’Europe. Ce- 
» pendant les Groënlandois vivent fans giom. 

>ï connoître la Divinité : car ils tournent 


» en dérifion tout ce qu’on leur en dit. 
« Qu’on leur en parle ou non , peu leur 
)j importe ; ils écoutent un hymne com- 
« me une chanfoniils font trop peu capa- 
» blés de réflexion , pour avoir aucune 
» idée de Religion. On diroit meme 
3> qu’ils n’ont pas de paflîons , tant 
« ils paroiflent infenflbies. Ils ne pen- 
» fent qu’à manger, du relie aufli ftu- 
» pides que .les ^animaux dont ils fei 
» nourriflent. Mais comme les bétes , 
ï5 ils aiment beaucoup leur progénitu- 
3j re, fans s’occuper d’ailleurs de l’é- 
»3 ducation de leurs enlans. Quant-à la 
« foi , Dieu feul voit & f^ait s’ils ea 
}j font capables ». ■ 

Ainfl ce n’eft jamais que l’intérêt 
qui les apprivoife avec les Million- 
naires , qu’ils abordent ou qu’ils éco,u- 
tent , quand ils en efpérent quelque 
chofe. Un jeune homme , par exemr 
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pie, leur demanda de lui prêter maîrt 
forte pour ravoir fa femme, & voici 
comment on la lui avoir enlevée* Un 
perede famille ayant cpoufé une veu- 
ve , avoit donné au fils de cetre femme 
fa fille en mariage , après l’avoir déjà 
fait époufer à un autre homme. Au 
bout de fix mois celui-ci rattrapa fa 
femme par rufe ôc par force , ôc le fé- 
cond mari vint reclamer le fecours des 
Européens pour l’enlever encore au 
premier. Ce font-là les mœurs de 
ce peuple fans police , ou fans loix. 
Du relie ils ne manquent pas d’uit 
certain artifice , ni de carelTes enga- 
geantes, pour exciter les Enropéerw 
a la libéralité j car ils auroient honte 
d’en obtenir rien par des prières. Mais 
dès qu’on leur parle de converfîon , 
ils s’endorment , ou s’eii vont avec 
un ris mocqueur. Un Millionnaire 
Danois leur racontôit un jour l’hiftoire 
de la création jufqu’au tems d’Abra- 
ham. Ils dirent qu’ils* croyoient tout 
cela , puis fe mettant à débiter à leur 
tour les fables & les vifions de leurs 
Angekoks , ils demandèrent au Mif- 
fionnaire s’il ne les croyoit pas aulÜ 
bien qu’eux. Le Danois leur ayant ré- 
pondu que non j « fi tu ne nous en 
» crois pas fur notre parole , lui di- 
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s> renc-ils , pourquoi veux-tu que fur histohu 
»» ton fimple témoigrwge , nous 
»> croyions ce que nous ne pouvons 
sa comprendre ? 

Malgré le peu de fruit & d’^occupa- 1754^ 
tion que donnoit aux nouveaux Mif- Premiers 
fïonnaires Tentreprife de la converfion pre^s Mona- 
des Groënlandois , ils reçurent en - ver au Gro- 
core duDannemarkdeux de leurs fre- 
res pour coopcrateurs. Mais comme 
ce n’étoient pas de ces Prédicateurs 
oifenx qui n’^ont que le talent ou la 
manie de la parole, ils ne pouvoient 
arriver en trop grand nombre dans 
une terre qui ne demandoit pas moins 
de cultivateurs que d’ouvriers évan- 
géliques. Le Dannemark envoya donc 
trois vailTeaux , dont un fit^vorle i 
Good’haab j & les deux autres abor- 
dèrent a l’ifle de Disko , avec des ma- 
tériaux 8c des provilipns pour y fon- 
der une Colonie. Cbriftian David 
s’embarqua fur le premier de ces trois 
navires, qui le tranfpotra de Good- 
haab à Disko, pour y travailler , an 
nouvel établilTement en qualité de - 
Charpentier. C’étoit un homme ex- 
cellent pour le bras & le confeil j 8c 
comme il étoit trop âgé pour appren- 
dre la langue du Groenland , il f© 
chargeoit plus volontiers des affaires 
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temporelles de la Million , que de la 
converlîon des âmes. 

L’année 1735 prefque toute 
employée à des préparatifs pour le 
grand ouvrage du falut desGrocnlan- 
dois. Il falloir d’ailleurs lailTer repeu- 
pler leurs familles, moillon nées par le 
fléau de la petite vérole. Les Mif- 
lionnaires confaererent donc leur tenis 
à l’étude de la langue , & à de pe- 
tits voyages , pour s’initier de plus 
en plus dans la connoiflance du pays 
& des mœurs de fes habi tans. Mais au 


moment qu’ils alloienc commencer 
leurs couries apoftoliques , leur grand 
bateau de voyage fut enlevé de terre par 
un ouragan qui,, apres l’avoir fait pi- 
rouetter dans les airs à quelques centai- 
nes de pas , le brifa contre un rocher^ 
M. £géde eut la bonté de leur four- 
nir un vieux bateau d’Europe , & des 
matériaux pour le radouber. 

Deux des Miflionnaires, Mathieu 
Stach & CJmllian Srach , frétés a 
double titre par les nœuds de la natur 
re & de la Religion, allèrent voya- 
ger, le premier au Sud , & le fécond 
au Nord, tous deux en compagnie de 
marchands,auxquels ils ne furent point 
inutiles dans les dangers & le mau- 
vais teins qu’ils eurent tous à fouffrir. 
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3 n 11c trouva de part Sc d’aune ' , 

pie des maifons vuides dont les ha- nu'G\°oEK- v 

)irans étoient morts-, & quelques lanv. 
liiens qui depuis deux ans avoient j 

ccu malgré Jes plus grands froids , f 

oit de coqunlages , foit des vieilles 
'eaux qui couvroient les tentes. Les | 

jrocnlandois ne faifoient pas d’a- | 

’ord grand cas des frétés Moraves , \ 

arce que leur voyant mettre la main l 

rocuvre dans toutes les occafions , . ; 

Is les prenoient pour les domeftiques Ji 

es Facteurs. Ce n’eft pas qu’ils ‘ 

léprifent chez eux les gens qu’ils ap- ' 

ellent fervireurs j car tour le monde 
eft i excepté le pere ou le chef de . 

imiJJe : mais parmi les étrangers , ils 
ppercevoient des diflinétions h mar- 
nées entre les hommes , qu’ils s’in- 
otmoient uniquement quel croit le 
naître , ôç pe s’adrelToient qu’a lui , ! 

ettant à peine un coup d’œil fur 
es autres. Aulli les Hernhutes qui j 

raiguoient de voir rejaillir fur leur 
diniftere le mépris qu’on auroit pour 
eur perfonne, répondoient aux Grocn- 
andois , qui leur domahdoient où 
:toit le maître j il n’y a point ‘entré 
lous de maître ou de ferviteur , & 
louç fommes tous frétés. On les dif- 
inguoit en effet des autres Eûro- 
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péens par cet efprit d’égalité , d’union 
& de douceur qui caraétérifa les 
premiers Chrétiens & les nouvelles 
inftitutions'religieufes. 

Cette conduite leur attira par de- 
grés la confidération &fla coufiance 
des Grocnlandois , qui fe familiarife- 
rent avec ces étrangers au point d’al- 
ler fans cérémonie palier la nuit chez 
eux J quand elle les furprenoit en 
chemin , ou qu’ils étoient accueillis 
^e la tempête. Ils étoient rnême fi 
fort accoutumés à prendre l’hofpitalité 
chez les Freres , ou à en recevoir des 
préfents ou des vivres , qu’ils leur di- 
ioient franchement , nous ne vien- 
drons pas vous écouter , fi vous ne 
nous donnez rien j tant ils s’imagi- 
noient qu’un Prédicateur devoir payer 
fes auditeurs. 

En effet les Kons freres Moraves ne 
pouvoient guères renvoyer ces pauvres 
fauvagesjprefque toujours attirés par la 
faim à l’iiiffrudUon , fans leur donner 
à manger, fur 'tout en hyver où le froid 
exceflif ne leur laiffoit aucune ref- 
fource pour vivre. Mais quand l’été 
ramenoit les provifions en abondan- 
ce, ce n’étoient plus les memes impor- 
tunités , & les Grocnlandois ne ve- 
noient guères à la Million , que lorf- 
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u’ils avoientjpalîe toute la nuit à dan- 

;r, comme 11 l’heure de l’inftrudiou Histoire 

A , , ^ DU Gkoem, 

iir eut paru la plus propre au lom- lanu. 
leil. A cela près qu’ils s’endormoient 
la priere du matin , ils l’écou- 
lient avec aflez de gravité, quoiqu’on 
fît en Allemand qu’ils n’enten- 
)ient pas. Mais il y avoir des textes 
î la Bible , donc le fens faifoit fur 
IX la plus grande impreflîon , quand 
1 le leur expliquoic. Ils furent frap- 
‘s en particulier de ce paflage d’E- 
chiel , où le Prophète difoic au peu- 
e Hébreu : les infidèles qui font au- 
ur de vous , apprendront que je fuis 
Seigneur ^ moi qui rebâtis les mai- 
ns ruinées j & replante les terres dé- 
lées : je V ai promis & je le ferai. Ce 
xte fit efpérer aux Groënlandois 
le le Dieu des étrangers répareroic 
s ravages du fléau qui avoir dévafté 
urs cabanes. C’eft ainfi que la Reli- 
lon fe .fraye des voies dans les âmes ' 
s moins difpofécs à la recevoir. 

Mais rien ne la fait mieux .triotn- 
ler des efprits’ rébelles que les obf- 
cles dont le zélé de fes Apôtres eft 
mftarhment traverfé. Les freres 
ioraves ., qui jufqu’alors s croient 
lutenus, dans un pays inhabitable, par 
s bienfaits de leur Patrie, ou de 
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" la Cour de Dannemavk , fe virent 

Histoire tout-à-coiip oubliés , & fruftrésdes fe- 

OU GROïK- 1 / 

LAN». cours qu ils en attendoient. Ce de- 
, laiiremenc les jetta dans la plus pro- 
fonde détrefle. Leurs provifions fe rc- 
duifoient pour toute l’année à un bar- 
ril ôc demi de gruau d’avoine , dont 
ils avoient échangé une partie pour 
de la biere. Ajoutez à ce peu de ref- 
fources un demi-barril de pois , & du 
bifcuit de bord en petite quantité. 
Encore falloir-il céder une portion 
de ces vivres à Chriftian David qui 
tepalToità Coppenhague pour les affai- 
res de la Million j le Capitaine qui 
devoir le prendre fur fon bord , ne 
voulant lui donner pafTage qu’a cette 
condition. La chalTe & la pêche dont 
l’arc ne leur étoit pas encore fami- 
lier , avoient moins rendu que jamais , 
par la difette & la rareté du poilTon 
& du gibier. Ils n’avoient donc d’au- 
tre relTource que celle d’acheter du 
veau marin , des Groënlandois. Mais 
les Millionnaires fe plaignent d’a- 
voir éprouvé l’ingratitude & la dure- 
té de ces fauvages , au point que ceux 
qui leur avoient le plus d’obligation, 
ne voulurent leur rien vendre à quel- 
que prix que ce fût. 

11 falloir employer les inlfances 

& 
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le les^ prières pour obtenir de tems en 
ems quelque quartier de veau ma- du groen 
in , qu’ils achetoient encore fort ché- i-and, 
ement j & quand cette provifion 
roit confommée, ils étoient réduits à 
ivre de coquillages, ou d’algue mari- 
e qu’ils aimoient mieux manger crue 
ue bouillie. Enfin , difent-ils , Dieu 
ui envoya un corbeau porter de la 
Durriture au Prophète Elie , fiifcita 
1 Groënlandois nommé Yppegau , 
li vint de quarante lieues au Sud , 
frir aux Mitfionnaires de leur ven- 
e tout ce qu’il pourroir épargner 
: fes provifions. Cet homme s’étoic' 
is d’affeélion pour eux , dans une 
cafion o# égarés de leur chemin / 
hazard les avoit amenés chez lui. 
y avoit près d’un an qu’ils l’avoient 
.blié , quand il fe préfenta devant 
X, au moment de leur plus forte 
fette : il eut pitié de leur fituation , 
fe chargea de pourvoir à leur fub- 
bance durant ce tems critique. Ils 
ccoutumerent donc à manger le 
illon & le gruau Jd’avoine , à l’huile 
veau marin \ ragoût déteftable 
is doute, mais délicieux au prix 
:s vieilles chandelles de fuif , donc 
avoient fouvent été forcés d’aflai- 
nner leurs mets. 

Tome LXXIK , B 
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La difette leur fut encore plus fen- 
(Ible par les périls qu’elle les obligea 
de courir ; car pour aller chercher des 
vivres , ils s’expoferent fouvent fur 
un miférable efquif , à la merci des 
courants Sc des orages. Une fois ils 
furent emportés loin delà cote & ba- 
lotés par les brifans , qui les jette- 
rent enfuite dans une ifle où ils palfe- 
rent trois ou quatre jours en plein 
air , & par le tems le çilus froid , avec 
leurs habits mouilles. Une autre 
fois après s’être épuifés à ramer tou- 
te la journée , ils s’arrêtèrent la nuit 
dans un endroit défert , où faute de 
tente, ils furent réduits à fe creufer 
un azile dans la neige , juflju’à ce que 
pour éviter de mourir de froid , Sc 
d’être enfevelis fous de nouveaux 
flocons qui s’entalToient fur leur tête , 
ils fortirent de ce mauvais abri , Sc fe 
réchauffèrent à force de courir. C’eft 
dans ces tribulations de toute efpcce , 
qu’ils pafferent la troifieme année 
de leur Miflion. 

■ L’année fuivante , mêmes travaux 
avec aufïï peu de fruit. Une difette 
prefque continuelle ; on y remédia 
pourtant. Les Bateliers , à Ta follici- 
tation de M. Egéde , retranchèrent 
de leurs provifions de la femaine , 
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'dur en vendre une légère portion ^ ' 
iix Freres. Les Millionnaires Danois groen- 
ïurfirencgagner au0i quelques vivres , land. 
écrire ou copier pour eux ; mais fe 
'ouvant eux-mêmes bientôt à l’é- 
oit, ils furent obligés d’envoyer à la 
aye de Disko , dès le mois de Mai , 
our renouveller leurs provifions. 
ppégaui le bon ami des Freres , fe 
ouvoit fouvent dépourvu : les autres 
roënlandois gardoient tout ce qu’ils 
oient pour leurs feftins d’alTem- 
ée , & dans un feul repas qui dura 
lire la nuit, les Hernhutes eurent la 
■uleur de leur voir dévorer onze 
auXjfans en vouloir céder la moindre 
rtie pour de l’argent. 

Cependant ces étrangers fe foutin- 
it en aflez bonne fanté durant l’hy- 
: : mais au printems réduits à l’al- 
e marine , leurs forces diminuèrent 
point que n’étant plus en état de 
îiduire leur bateau, ils devenoient 
(ouet des vents & des vagues. L’un 
ntr’eux fe feroit infailliblement 
yé , lî deuxGrocnlàndois qui fe trou- 
ent à fa portée , ne l’euflent fauvé 
conduit à terre, en remorquant fon 
eau entre leurs kaiaks. Ces ac- ' 
ents étoient heureufement entre- 
lés de quelque faveur de la Provi- 
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dence. Une fois oa trouva une baleine 
morte , dont on leur donna de quoi 
faire deux repas. Une autre fois qu’ils 
avoient pafle cinq jours à ne man- 
ger que des coquillages , un Groën- 
landois leur apporta un marfouin tiré 
du ventre de la mere ; mais qui ne 
pût leur fuffire que pour un repas. Dans 
une autre occanon , forcés par le vent 
contraire à relâcher dans une ifle 
déferre , en revenant de la pèche fans 
avoir rien pris , ils virent une Aigle 
fur fon nid , & la tuerent d’un coup 
de fufil. Après avoir grimpé , non 
fans beaucoup de peine , à la hauteur 
du nid , ils y trouvèrent deux gros 
œufs, ôc l’oifeau mort qui pefoit dou- 
ze livres , & dont les ailes leur four- 
nirent quatre - vingt - huit plumes à 
écrire , ce qui fut pour eux une efpéce 
de fortune. 

Enfin un Gtoënlandois vint annon- 
cer à la Colonie qu’il étoit arrivé à 
trente lieues au Sud unvaifTeau Alle- 
mand , dont le Capitaine avoit des 
lettres pour les Européens. En effet 
bientôt après , on vit une chalpupe 
qui apportoit un tonneau de provi- 
nons avec une lettre d’Amfterdam. 
C’étoit un des Freres Moraves établis 
. Hollande , qui faifoit cet envoi 
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pour elfai , à ceux du Groenland , les ~ 

priant de Ijii donner des nouvelles 
de leur Million , & de marquer s’ils i.and. 
a voient reçu ce tonneau , & Il la voie 
qu’on avoir prife pour l’envoyer , 
étoit propre à former une correîpon- 
lance. Ils répondirent par le Capi- 
aine qu’ils allèrent joindre avec leur 
lateau , que l’envoi étoit venu à bon 
)ort , qu’ils recevroient avec recon- 
loillance par les vaiflTeaux Allemands 
ous les vivres qu’on voudroit leur 
aire paffer , & qu’au défaut de provi- 
ïons , ils prioient qu’on leur envoyât • 
in bon canot, pour s’en procurer eux- 
nêmes par leur induftrie. 

D’un autre côté , ces enfans de la 
irovidence qui fe plaifoit à les fur- 
irendre , ne reçurent pas , à beau- 
;oup près , tous les fecours qu’ils at- 
:endoient par les vailTeaux du Danne- 
■nark. Leur efpérance à cet égard fut 
l’autant plus trompée, qu’on leur en- 
’oyoir quatre perfonnes de plus avec 
a moitié moins de vivres. Ce furcroîc 
le famille étoit la mere de Mathieu 
)tach , âgée de quarante - cinq ans , 

Lvec fes deux filles , dont l’aînée avoit 
dngt-deux ans , & la fécondé douze, 
îlies croient venues fous la garde 
le George qui ayant le choix 
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'' de refter au Groenland , ou de s’en 
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nu gkoen- retourner , prit ce dernier parti 1 aii- 

iand. née fuivante. 

M.^Egede en Cette famille étoit venue au fe^- 
Danneraark. cours des Freres , pour les aider égale- 
ment dans les fonétions , foit fpirituel- 
lesjfoit temporelles de la Million. Mais 
ce foulagement lut contrebalancé par 
une perte confidérable. Le meme vaif- 
feau qui avoir débarqué ces trois fem- 
mes,ramena M.E^éde en Dannemark. 
Cet homme vénérable par fon zélé » 
fon courage , fes travaux & fes pei- 
nes , abandonné prefque feul dans 
le Groenland aux traverfes & aux 
difgraces de la nature , avoir eu la 
douleur de voir moilTonner tous les 
fruits de fon Apoftolat par l’épidé- 
mie de 1753, fit périr les enfans 
qu’il avoir baptifés ; il avoir perdu 
fa femme qui faifoit fa confolation 
& fon foutien dans les amertumes 
d’une Million ingrate & ftérile.^ 
Ses enfans croilToient , fans qu’il 
pût leur donner au Groenland l’édu- - 
cation pour laquelle ils étoient nés. 
Tout depérilloit fous fes yeux : il étoit 
lui- même extrêmement atfoibli d& 
corps & d’efprit par les fatigues & les 
chagrins qu’il avoir elTuyés. Enfin il 
tomba malade du feorbut» Vu an 
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, après avoir follicité fon retour en 

Dannemark , il obtint la permiflion DU GROSH" 
qu’il demandoit , Sc partit le' 9 Août i-and. 

17^6, avec fon plus jeune fils , fes 
deux filles & le corps de fa femme «ju’il 
devoir faire enterrer à Coppenhague, 
où il arriva le 24 du mois fuivant. Le 
premier objet de fon emprefiement , 
rut d’expofer au Roi, dont il eut une 
audience , l’état où il avoir laifl'é la 
Million du Groenland , & les moyens 
de la ranimer & la faire fleurir. On 
Je nomma Ditedeut de ce pieux éta- 
blilTement, avec une penlion annuelle 
de cent livres fterling. En même- 
re”ms, il fut chargé d’ériger uiij Sémi- 
naire de jeunes orphelins , qu’on éle- 
veroir dans la jangue du Groenland , 
ôc dans leà études propres à en faire 
des Millionnaires & des Catéchiftes 
pour ce pays aulîi dépourvu des idées 
de Religion, que dénué de tous les 
biens de la terre. Il régit long-tems 
les affaires de cette Million , & vers 
Ja jfia de fa vie , il fe retira avec une 
de fes filles à l’ille de Falfter , où il 
mourut le 5 de Novembre 1758 , 
de foixaiite-tteize ans. 

Les Frétés Moraves , qui reftoient Trîbuiationr 
feuls chargés du fardeau de la con- 
vefiion. des Greënlandois travaille- momvcs. 

B iv 
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rent à défricher ce champ inculte 8C 
abandonné. Ils étoient au nombre de 
fept perfonnes qui ne compofoie.nt 
qu’une famille, ou du moins qu’un 
ménage. Les femmes prirent foin du 
détail économique de la maifon , 
fans renoncer pourtant aux fonétions 
fpirituelles , & les deux fcrurs de Ma- 
thieu Stach , apprirent la langue du 
pays , pour catécliifer leur fexe. Mais 
les habitans n’avoient ni le loiïir , 
ui l’envie d’écouter les inftruélions ÿ 
& quand on ne leur enfeignoit rien 
de nouveau , ils faifoient compren- 
dre, qu’ils avoient alTez entendu parler 
de merveilles , à des gens qui en fça- 
voient plus que les bons Freres,& qu’ils 
croient las d’apprendre & de croire 
de ces fortes de chofes. Loin de fe 
laifler convertir dans les aflem- 
blées de plaifir , où l’on venoit leur 
prêcher l’Evangile , ils tâchoient d’en- 
gager les Prédicateurs à s’y divertir 
comme eux j ôc lorfque ceux-ci vou- 
loient conferver la décence & la gravité 
de leur miniftere , on contrefaifoit 
leur chant , leurs leétures & leurs pré- 
dications J on ridiculifoit fur-tout leur 
pauvreté. Si les Miflîonnaires di- 
foient qu’ils n’étoient pas venus au 
Groenland pour la bonne chere, mais 
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!>out le faille des âmes j on leur répon- 
ioit , voilà dei beaux Prêcheurs I Ne 
^gavons-nous pas que vous êtes des igno- 
-ans J qui •ferie:^ mieux tC étudier que 
Venfeigner ? Comme ils fouffroient 
ous ces farcafmes fans altération , 
es Sauvages abufoient de leur patien- 
e , & poulToient l’infulte & la dé- 
ifîon julqu’à les pourfuivre à coups 
le pierre , à leur fauter fur les épau- 
îs , à mettre en pièces tous leurs ef- 
ets , à piller leur canot , ou le lancer 
l’eau. Une nuit les ¥reres entendant 
U bruit autour de leur tente , for- 
irent & trouvèrent des gens le cou- 
eau à la main , qui avoient déjà en- 
amé les pelleteries dont leur loge- 
Lient étoit revêtu , pour les emporter j 
es voleurs ne voulurent même fe re- 
irer , qu’après que les bons Freres 
es eurent menacés de leuts fufils. 

Jufqu’ici l’hiftoire des Milîîonnai- 
es du Groenland , n’eft que celle de 
eut mifere. L’année 1757 fut pour- 
ant un peu moins difetceiife que les 
'lécédentes. Quoique les Freres euf- 
ent plus de perfonnes à nourrir , & 
[ue leur bateau ne pût aller en mer , 
e jour de Pâques ils mangèrent 
ncore du pain , avec une perdrix cha- 
un. Us changeoient de la biere pour 
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54 Histoire généraie 
des pois, & buvoient de l’eau, Quel- 
quefois un Groënlandois venoit" 
leur vendre du pain qu’on lui avoir 
donné à la Colonie 5 d’autres fois on; 
leur apportoic des œufs. Un jour 
qu’ils trouvèrent un veau more avec le 
harpon dans les flancs , le Pêcheur 
qui avoir tué le monftre, leur en offrir 
un autre pour ravoir fon harpon. Ces. 
foins de la Providence éroienr méri- 
tés Sc fécondés par leur induftrie. Ils 
avoienr été obligés de faire fondre 
la neige & la glace dans leur cham- 
bre pour boire durant tout l’hyver j ils 
elTayerent de creufer un puits , &. 
trouvèrent une foiirce abondante qui. 
ne les laifla plus manquer d’eau- 
Chriftian Stach vint les rejoin- 
dre. Il étoit parti l’année précédente 
avec M. Egede , ôc ces deux Million- 
naires avoienr elTuyé dans leur retour 
en Dannemark , de rudes tempêtes 
une entr 'autres, qui les accueillit fur la 
côte de la Norwege, au milieu d’un 
brouillard épaisj& qui pour peu qu’elle 
eût duré , les auroit lubmergés fans 
relfource. Il revint au Groenland avec 
d'eux autres membres de fa Congréga- 
tion. Ces Frétés qui s’étoient embar- 
qués àCoppenhague , le 1 1 Mai, n’a- 
borderentquele 5 Juillet dans unpor.t 
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Qui- du Groenland, à quatre lieues de la ' 

«il Colonie j ce qui prouve en paflanc, Histoire 

3 Ÿ 01 ! «]ue la traverfée eft fouvent orageufe. 
isoE Ils apportèrent à leurs confrères des 
jog nouvelles de la Hollande , d’où ils ^ 

’cl{ s’étoient rendus en Dannemark. Les ^ 
iOf Frétés d’Amfterdam dévoient envoyer 

fti! inceflamment à ceux du Groenland, 

'a un bateau neuf , par les vaifleaux delti- 
i nés à la pêche de la baleine. Les Mif-^ 

; ^onnaires allèrent donc à deux repri- 
fes voir s’il n’en arrivoit aucun , & ce 
iî’éroit pas fans befoin ^ ils avoient (L 
fouvent radoubé leur vieux bateau , 
qu’ils ne pouvoient plus s’en fervir.- 
JVlais ne voyant point le vailTeau qu’ils, 
arrendoient, ils le crurent perdu. Leur 
crainte étoit d’autant plus fondée 
que la faifon avoir été des plus fâ- 
cheufes ; car même au mois de Mai ,, 
ies boifTons s’étoient glacées dans le» 
chambres à poêle , & l’on y avoir eu’ 
le vifage gelé. Les tempêtes avoient 
été G fréquentes que le Capitaine 
qui avoir apporté aux Millionnaires. 

premier envoi de Hollande , avoir 
perdu fon vailTeau ,.dans un port fitué: 
à ceiat vingt lieues au Sud de la Colo»* 
nie. 'H.eureufement l’équipage fe fau- 
va dans deux canots, avec quelque» 
grovi fions imis. il fut obligé d’allet 
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à deux cens lieues au Nord , chercher 
un navire Allemand. 

Le mauvais rems avoir commencé 
dès l’entrée de l’hyver , qui précéda 
ce printems , &c les Bateliers de la 
Colonie en avoientfouffert plus d’une 
fois. Mais fur-tout au mois de Dé- 
cembre qu'ils retournoient de leur tra- 
fic , un ouragan qui les faifit à qua- 
tre lieues de chez eux , les emporta 
towt-à-coup au milieu des glaces , ou 
ils furent balotés par les vagues du- 
rant quatre jours ; à la fin ils regagnè- 
rent la terre , mais ce fut à vingt-huit 
lieues de leur port j encore à peine 
furent-ils defcendus , que le vent mit 
leurs bateaux en pièces , &c les fit 
dériver en haute mer. Par bonheur un 
Grocnlandois recueillit les gens chez 
lui durant quelques jours , Ôc les me- 
na fur fon bateau jufqu’à moitié che- 
min , pour regagner la Colonie. Ils 
firent le refte de la routeà pied, par 
un froid très-vif , dans un pays mon- 
tagneux & fauvage , où ils fe feroient 
perdus , s’ils n’avoient rencontré des 
guides qui achevèrent de les conduire 
à leur gîte. 

Rien de plus rebutant fans dou- 
te , que l’hiftoire uniforme d’un pays 
fans produékion , & prefque fans ha- 
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'itans j de voyages fans fruit j de ^ 

:olonies fans progrès, & de travaux 

ans fuccès. Mais il n’eft pas indiffé- iano. 

;nt à la curiofité de l’efprit humain , 
e voir , peut être pour la première 
)is , l’expofition fincere & naïve des 
jftacles qu’une Religion nouvcl- 
trouve dans des âmes qui fortent 
îs mains de la Nature , fans pre- 
gés & fans fcience ; & tel eft le 
bleau que nous préfente M. Crantz 
ns la milTion des Frétés Moraves. 

Il y avoir cinq ans que ces Apô- , o^>ieûiont 

^ \ t * /• ^11/ ^ qcs Groen^ 

;s Luthériens croient ailes porter landois con- 

ivangile aux Groënlandois. Mais que w?“ 

uvent , diloit-on a Coppenhague , fionnairc». 
s ignorans fur l’efprit des Sauva- 
s ? Audi ne vouloit-on plus leur en- 
yer ni vivres , ni fecours. On fe 
jquoit du zele de ces gens grolïîers j 
i ne dévoient être comptés que 
nr le nombre & pour la dépenfe j 
ne lailïoient rien efpérer de leur 
ré fans lumières. Mais le Comte 
Zinzendorft, d’ailleurs humilié des 
'roches qu’on faifoit à fes Difci- 
s, ne fe lalfoit point d’attendre * 

leur perfévérance , ce qu’on ne 
ivoit le promettre de leurs talens. 

> Groënlandois de leur coté ne 
bient de repoulTer leurs inftruc-* 


yS Histoire générale 
■' — lions. Ce n’eft pas qu’ils n’écoutalTent 

..histoire avec quelque plaific les prodiges de • 
DU Juifs ^ ÿc les miracles- 

des Apôtres. Mais fi les Miflîonnai- 
res leur parloient de l’eflence & des 
attributs de Dieu , de la chute 
de l’homme & de l’expiation du 
péché , de la Grâce & de la fandti» 
fication des âmes ^ ils s’endormoient». 
üépondoient toujours oui , pour ne 
pas entrer en difpute , & s’efquivoiént 
dans l’inftant. Encore étoit-ce les 
plus patiens & les plus complaifans 
car il y en avoir qui témoignant 
ouvertement leur défapprobation ^ 
réfutoient la doétrine des Prédica- 
teurs, &difoient: >» montrez-nous le 
»> Dieu que vous prêchez , & nous y 
»r croirons. Vousle repréfentez comme 
» un être trop fublimei comment fe 
» peut-il que nous allions à lui, on 
» qu’il defcende jufqu’à nous f 11 n’en 
» prend aucun fouci y, nous l'avons- 
» invoqué quand nous n’avions rien 
» à manger , ou que nous étions mala- 
>» des , mais e’eft comme s’il ne nous 
* « avoit pas entendus. Nous croyons; 

>» que ce que vous dites de lui , n’eft 
pas vrai j que fi vous le connoifiez; 
» mieux que nous, obtenez de lui,. 
» par vos prières , qu’il nous doua»; 
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itÂs »(ie quoi vivre , un corps fain., un rems 
;es de s* lerem oc tout ce qui nous tnan- i,u groen^ 
biles » que. Notre ame n’eft point malade, ianov 
*• » Vous êtes bien, autr-ement infenfés. 

'ck » & corrompus que nous ; dans votre 
& J» pays il peut y avoir des âmes gâtées^. 

à » & nous, le voyons- affez par les Eu* 

di' » ropéens qui viennent parmi nous 
g, M fans doute ils ont befoin d’un Sau* 
ai »> veut & d’un Médecin pour l’ame., 

« Votre Paradis , & vos joy es célêftes 
i M ne nous touchent point , & n’ont 
« rien que d’entuiyeux.à notre gré. IL 
j> ne nous faut que. du poiflbn & des 
ff oiieaux j fans ce foutien', notre ame 
» ne fçauroit pas plus fubfîfter que 
« nos corps.. 11 n’y a point de veaux 
« marins dans votre Paradis ; ainfî 
ft nous vous l’abandonnons à vous & 

55 à tout ce qu’il y a de pis parmi 
les Groënlandois j mais pour nous 
55 qui devons aller dans le Palais de 
55 'jTorngarfuk , nous y trouverons en 
55 abondance , & fans peine , tout ce: 

55 qui manque à nos. befoins.- 

O’eft aind , dit M. Crantz , qu’ils 
ecartoieiiî toutes les idées fpirituel- 
les , qui pouvoient intéreffer le falut 
de leurs âmes. » Je n’oferois rappor- 
»9 ter, pour fuit-il , les railleries indc- 
35 cenres qu’ils faifoienc au féal nom. 
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« du Myftere de la Sainte -Trini- 
>> té & de l’Euchariftie. Lorfqu’ils 
» étoient en humeur, & quon ne 
« pouvoir leur impofer fîlence , il n’y 
9> avoir point de faintes vérités , dont 
» ils ne filTent un jeu d’efprit , & un 
>» fujet de plaifanterie j car les plusftu- 
i> pides Groënlandois peuvent abu- 
» fer de leur raifon. « 

Ce récit eft conforme au témoi- 
gnage de tous les Millionnaires du 
Groenland j ôc Mathieu Stach , en par- 
ticulier , entre dans des détails qui 
fervent à confirmer jufqu’à quel point 
les Groënlandois font obftinés dans 
leur incrédulité. Un jour, dit-il , 
qu’il pleuvoir très-fortement , ils me 
preflerent de prier le Fils de Dieu de 
leur donner du beau tems , afin que 
la pluie ne pénétrât pas dans leur- 
maifon par le toît. Je leur répondis , 
qu’avec de bonnes peaux , pour cou- 
vrir leurs tentes, ils n’avoient pas bè- 
foin de demander à Dieu de faire cefi- 
fer la pluie, mais qu’il falloir le prier 
pour le falut de leurs âmes. Us fe moc- 
querent de moi , difant qu’ils ne 

comprenoient rien à ce langage 

J’étois indigné quelquefois de les 
entendre blafphèmer le Dieu q^ue je 
leur prêchois. Les enfans ne lailfoient 
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as de m ecouter de tems en tems , „ 

* HTSTOIHtî 

ctirés par mes carefles : mais pour du Groen» 
eu qu’ils vilTent , ou qu’ils entèndif- 
■nt quelque chofe de plus amufant , 

> alloient bien vite oublier tous 

es difcours. Je voulus parler un jour 

;s chofes céleftes, de la vie éternel- 

, du jugement dernier , des récom- j 

nfes du Paradis , & des peines de I 

ünfer. » Si votre Fils de Dieu eft 

1 terrible , me dit un Groënlandois , ! 

ie ne veux point aller au Ciel avec 

ui. Voulez-vous donc aller en en- 

er , lui repliquai-je f Ni l’un , ni 

. 'autre , répondit-il , mais relier 

ur la terre. Quand je lui dis qu’il 

alloit mourir, de après la mort al- 

îr dans un féjour de bonheur ou de ' 

lalheur j ilhéfita un inftant , puis me 

épondit , qu’il n’entendoit rien à j 

ela ni ne fe foucioit d’en fçavoir da- 1 

mtage. Un moment après , il ajouta 

u’il devoir aller à la pêche , que j 

I femme manquoit de vivres , & j 

u’il n’avoit point d’oreilles pour 

outer des chofes incompréhen- 

3 les 


.es Freres Moraves n’éprouverent 1758. 
c que les peines de les dégoûts du . Premier* 
iftere apoltoUque , julqu a^l an- miflîon des 
1758, Enfin, après fix ans d’un 
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travail infrudiieux , leur conftaiicfr 
fut récompenfée de <^uelque fuccès» 
Un jeune Groënlandois nommé Man- 
gek^ vint s’offrir de refter avec eux , 
s’ils vouloient fe charger de fon en- 
tretien à condition qu’il leur donne- 
loit tout ce qu’il prendroit , foit à la 
chafTe , foit à la pèche. Ils crurent 
bien que cec engagement ne dure- 
xoit, de fa part, que jufqu’à la belle 
faifon : mais il tint parole , & ne vou- 
lut plus les quitter , malgré les ten- 
tatives de toute efpéce, qu’employè- 
rent les Sauvages pour l’engager à 
déferrer la Million , ou pour le faire 
chaffer par les Millionnaires , en 
l’accufant de larcins , dont il étoit in- 
nocent. L’exemple de ce ‘jeune hom- 
me fut biehrôt imité pàV un pere^dè 
famille, qui s’appelloitX^yar/zaf j & 
qui , de difciple des Freres , devint 
l’Apotre de fes compatriotes. Sa fa- 
mille, attirée par fes difcours , vinCy 
au nombre de neuf perfonnes , fe- 
loger avec fa rente &c fon bagage au- 
près des Milîîonnaires. Deux autres 
familles fuivirent de près celle-là. Il 
y eut encore des Groënlandois qui 
vinrent palier l’hyver avec Kajarnak. 
Mais au princems ils allèrent à U 
chalfe.des rennes, promettant de te- 
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)itrner l’hyver fuivant. Us revinrent ' 
ns doute , mais aufli fauvages que jÎ^/^rÔen- 
s bêtes qu’ils avoienc pourfuivies ,iand, 
ujours prêts à déferrer. Kajarnak 
fta fcul hdele aux bons Freres , aban- 
»nné lui-même de fes parens. Ceux- 
, voyant qu’il ne vouloir pas les 
ivre , emportèrent la rente & le ba- 
lu de la famille. Mais il aima mieux 
voir dépouillé trois fois de tous fes 
ets parles Sauvages , que de retour- 
r vivre avec eux. Après avoir elTuyé 
m des perfécutions , des railleries & 

; mépris , il fit à fon- tour des pro- 
ytes , & quelques-uns de fes pro- 
;s & de fes amis vinrent prier les 
1res de leur accorder un emplace- 
nt dans leur voifîiiage , & de les ai» 

■ à y bâtir une maifom 
Dès le commencement d’Oclobre* 
xnd La neige & la gelée ramené- 
;t les Groënlandois de leurs tentes 
ovibles dans les habitations fixes 
l’hyver , environ vingt perfonnes. 
rent fe loger dans deux maifoos 
furent conftruites près de la mif- 
I. Dès-lors les Freres commencèrent 
ever une petite école de cacéchifme» 
r cinq elifairs , à qui ils enfeigne- 
c à lire , non fans beaucoup d» 
re. Enfuite iis s’érigèrent en. Mé^j 
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44 Histoire généraib 
decins de ces familles , & malgré 
leur ignorance , ils réulîîrent quelque- 
fois à guérir des malades. Mais ce fut 
fur-tout , difent-ils , en leur infpirant 
de la confiance au Dieu qu’ils invo- 
<^uoient , de forte que fi leurs remèdes 
ctoient inutiles au corps , ils ne l’é- 
toient pas toujours à l’ame. Cependant 
il étoit difficile d’opérer*la converfion , 
fans la guérifon. Comme les Mif- 
fionuaires exfiortoient les malades à 
la priere , deux Groënlandois , ne 
fçachant que dire à Dieu , deman- 
dèrent comment ils s‘y prendroienc 

{ >our implorer fon alfiftance. Aufli-tôt 
es Freres firent venir les enfans de 
ces malades , & leur ayant dit de de- 
mander quelque chofe à leurs peres , 
ceux-ci n’eurent pas befoin d’autre 
modèle de priere pour s’adrefTer au 

Î >ere des hommes qui entend toutes 
es langues , & fur-tout la voix des 
affligés. 

Quand les Miffionnaires eurent for- 
mé ce petit troupeau de Néophytes , 
ils ne perdirent plus de vue leurs chè- 
res brebis j les fuivant par-tout , de 
peur qu’on ne les enlevât du bercail, 
lis les accompagnèrent foit à la pê- 
che , foit dans les foires , profitant 
de ces voyages , pour attirer d’au-tres 
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îroenlandois. Infenfiblement leur 
:oupeau grolîît , au point que le nom* 
re de quatre pafteurs qu’ils étoient , land. ' 
e fuffifoic pas pour le eondnire. 
s appellerent donc encore deux 
; leurs Freres d’Allemagne , pour 
lopérareurs , foie daiïs les travaux 
li ne demandent que des bras , foit 
ns les fondions fpirituelles du mi- 
ftere évangélique. 

L’année 1759 fut marquée par ces 1750^ 
reuves qui préparent les cœurs à la Famine cain 
igion. Dès l’entrée de l'hyver le.froidf*'^ 
ûd fut fl rigoureux , ôc la glace ferma 
lement les bayes du Sud , que les 
oënlandois ne purent fortir pour 
îr chercher des provifions. Pluneurs 
nrr’eux périrent de faim* & de 
idjfaute de nourriture>& manquant* 
uile pour entretenir leurs lam- 
, qui leur fervent en meme-tems 
ir la cuifîne & le chauffage. Dans 
te double extrémité, les Groënlan- 
s eurent recours aux Européens,leur 
ige ordinaire. Quelques uns furent 
gés de faire fix lieues fur , les> 

:es,& d’autres de porter leur Kaiak 
la tête, des journées entières 
it de trouver l’eau pour tamer.> 
prièrent les Miffionnaires de leur 
er un azile , 5c de recueillir leurs 
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femmes & leurs enfans qu’ils avoiént 

HISTOIRE laififés alTez loin derrière eux , dans 
les glaces. Les Freres leur donnèrent 
tous les fecoLirs de l’iuimanité , 5c 
l’on envoya de la colonie un bateau 
pour fauver ces familles errantes. 
Mais comme la glace ne permit pas 
S’aborder à l’ifle où ces malheureux 
croient arrêtés , on fut forcé de les 
lailFer , durant une femaine entière , 
expofés à toutes les rigueurs de la 
mifere , jufqu’à ce que le tems plus 
doux ouvrît les palTages de la mer, 
pour les rranfporter.Ces pauvres gens 
avoient été dix jours dans la nejge , 
n’ayant pour fe fuftenter , que de vieil- 
les peaux de tentes , le cuir de leurs 
fouliers & de l’algue. Cependant un 
Croënlandois , plus hardi, ou plus 
heureux que les autres , avoir pénétré 
dans l’ifle pour fauver fa femme & 
fes enfans dans deux kaiaks. Il mit 
dans l’un la mere qui portoit le plus 
^une de fes fils fur fon dos , & pre- 
iiant lui même l’autre enfant fur fes 
épaules , il remorqua le premier 
Icaiak au fécond qu’il conduint tantôt 
fut la glace , tantôt fur l’eau , traînant 
& ramant tour-à-tour. 

■ Les Freres eurent leurs deux mai- 
fons fi remplies de tout ce monde, qu’à 
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■iiîe leur reftoit-il une chambre pour ' 

!X. Ce fur un moment favorable Histoiri 
la miffion j car la charité ouvre 
ujours le chemin à la foi. Ce- 
ndant M. Crantz ne veut pas 
l’on imagine que fes Confrères aient 
iployé les moyens temporels de la 
nilaifance , comme un appât de 
luélion , pour attirer les Groënlan- 
is au Chriftianifme. Autre chofe 
, dit-il , de faire des Profélytes par 
5 préfe;ifs , ou de rendre les bras à 
mrferé humaine , fans avoir égard 
’à fes befoins,Ôc fans autre motif que 
la foulager. Aulîî les Freres por- 
ent-ils le défintéreflement, julqu’à 
pas acheter le falut des âmes par 
lubfiftance qu’ils procuroient aux 
ideles. Un de ces réfugiés avoir 
fé fa femme en couche, pour cher- . 

:r fa vie auprès des Millionnaires , 

•is ils le renvoyèrent avec des 
•vidons , lui difant que s’il perfif- 
r dans le defir qu'il leur témoignoit 
fe convertir , il pouvoir revenir 
c fa femme ; il ne reparut plus, 
ind la dureté de la laifon eut ^ 

fc , ces réfugiés demandèrent qu’on ^ 

ramenât chez eux ^ & les Freres 
ucérent leurs vœiqt , trop contens ' 
garder une de ces iamilles , avec 
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~ la promefTe que leur firent la plupart 
du*GroeL Sauvages , de retourner l’hy- 

iANDt ver fuivant vivre avec eux , pour en* 
tendre la parole de Dieu. 

Mais lorfque le tems de la pèche dif- 
perfoit les Grocnlandois , les Frétés 
profitoient de la belle faifon pour fai- 
re leurs courfes apofioliques. Ils les 
commencèrent cette année dès le 
mois de Février, eu traînant ou portant 
leurs bateaux à travers les glaces. 
Jean Beck , l’un de ces Freres unis , 
fe rendit à Kangek, où la difete avoit 
rafiemblé plufieurs familles. Il avoit 
avec lui Mangek 8c Kajarnak c^ni l’ai- 
derent à catéchifer leurs compatrio- 
tes J mais qui n’y réuflîrent pas aflez, 
pour ne pas fouhaiter de retouaiet 
à New-Herrnhut j c’étoit l’habitation 
des Freres. 

, De leur côté , les Miflîonnaires Da- 
nois vouloient continuer leurs vifîtes 
annuelles ÿ mais fouvent ils ne le pou- 
voient pas , faute de bateau & de 
Matelots ; ainfi les Freres fe firent un 
devoir de zele & de reconnoifiance , 
de les conduire eux-mêmes , & de leur 
^ rendre une partie des bons offices 

qu’ils avoient reçus de M. Egede & 
de fes compagnons. M. Crantz , mem- • 
bre de la Congrégation des Ucrrcnhut-^ 

ters » 
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Wjdit que fes Confrères étoienr queî- “ 

jiierois mieux accueillis des bauva- groen» 
;es, que les Pafteurs du Dannemark, ianu. 

>arce qu’ils fe rendoient plus fami- 
iers, èc que leur langage étoit plus 
la portée de ce Peuple groflier. Ce- 
endant leurs inftruétions ne faifoient 
as des progrès bien rapides , les 
Iroënlandois ne pouvant élever leur 
lifon au-delà de l’idée d’un Dieu, 
es myftères du péché originel & de la 
dempcion , n’entroienc point dans 
ur foible intelligence. Quandon leur 
i parloit , ils redifoient toujours , 

'US croyons tout j & cette réponfe 
;nifioit , qu’on ne leur en parlât 
as. Mais un d’entr’eux , donnant plus 
elTor à fes réflexions , dit un jour 
X Catéchiftes : » eft-ce que Dieu 
n’entendit pas le ferpent , quand 
il fcduifit Eve par fes difcours j 8c 
s’il l’entendit , pourquoi n’avertit-il 
pas la femme de s’en défier, & ne 
3révint-il pas la chiite du premier 
hoinme?“Ainfi la ftupiditédes uns , 
le raifonncment des autres, retar- 
ienç les fruits de la prédication de 
vangile. 

Les moeurs desG roënlandois étoienc 
core bien éloignées de ce que 
Hernhütes appelloientle Royaume 
Tome LXXJKt C 
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du Ciel. Une vieille femme .étoic 
morte la nuit, ou du moins l’avoit 
paru. Son fils l’enveloppa d’abord dans 
une peau pour l’enfevelir. Mais uiae 
heure après , elle poiilTa des cris la- 
mentables. Un Millionnaire obtint 
du fils qu’il découvrît le vifage de fa 
mere , pour y chercher quelque ligne 
de vie ; mais comme elle ne parla 
point, on la remit dans fon envelop* 
pe mortuaire. Peu de tems après on 
entendit de nouveaux gémiflemens , 
le fils découvre fa mere & lui mec 
dans la bouche un peu de grailfe de 
poifibn qu’elle avala , mais fans parler. 
On la recouvre encore , enfin au troi- 
fiéme réveil elle répondit à des quef- 
tions , & le Millionnaire dit au fils 
de prendre foin de fa mere. Mais ce 
malheureux, dès qu’il fut relié feul , 
l’enveloppa de nouveau , la delcendit 
par fa fenêtre dans la mer , 5c de peur 
qu on ne traverfât une fécondé fois lou 
-delfein, il alla l’enfevelir vivante dans 
une ille voifine. Cependant on fçut 
ce qu’il avoitfaitj ôc quand on lui re- 
procha cette mauvaife aélion , il fe 
défendit en difint que fa mere avoit 
perdu l’ufage de fes fens 8c de fa 
raifon depuis quelques jours qu’elle 
avoir palTés fans manger , ôc qu’il avoir 
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faire un a6te de piété filiale , en ' ' 
tant fin à fes peines. ^ JI’groiÎ- 

’ependant les deux Sauvages qui ianu. 
lient particuliérement attachés aux 
ionnaires, demat^doient le baptê' 
ju'on leur avoit appris à defirer. 

:foit qu’on eût remarqué de l’in- 
:ance dans le caraétère de Tua 
f’eux , c’étoit Mangek ; foit 
ne fût pas encore afifez inftruir , 
li refufa cette grâce : ainfi ce 
dyte rebuté alla rejoindre les 
ges ôc ne reparut plus à la Mif- 
Les Freres tournèrent alors tous 
'oins fur Kajarnak & fa famille , Premiert 
près une inftruétion fufïifante , i* 

^ f •/■/ t • J fNA minion acf 

: baptiles le jour de Pâques , au Hernlmtes. 
re ae quatre , le mari , la fem- 
in fils Sc une fille, 
is il n’y avoir pas un mois qu’ils 
lC reçu le oaptême , quand 
)upe d’aflalïîns , venus du Nord , 
t le Beaufrere de Kajarnak, 
récexte qu’il avoir fait mourir , 
maléfices , le fils du Chef de 
ande. D’abord ils l’avoient at- 
r adrefie auprès de Kangek, 
oient cruellement percé d un 
: il eut encore le bonheur 
ier ce fer de fon corps, ôc de 
aer «le leurs mains. Mais ils le - 

Cij 
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5Z Histoire GiNÉRAiE 
rattrapèrent, & lui ayant donné treize 
coups de couteau , ils le précipitè- 
rent en bas d’un rocher , où il fut 
découvert après bien des recherches. 
Les meurtriers menaçoient encore 
d’aflairiner Kajarnak lui-même , & fou 
autre beau-frere , en dépit des Eu- 
ropéens , & des gens du Sud. C’eft 
aind qu’ils appelloient les Groënlan- 
dois qui habitoient , ou commerçqient 
avec la colonie Danoife ôc la million ÿ 
ceux-ci prirent l’allarme 6c vouloient 
s’enfuir : mais on les ralTura. Les Oft- 
ciers de la Colonie firent arrêter le 
Chef des alFalIins , 6c quelques-uns de 
fa bande. Ils furent conduits prifon 
niers en prcfence de plus de cent 
Groënlandois. Le Chef , interroge , 
confefTa qu’il avoir commis trois 
meurtres de plus , 6c qu’il avoir trem- 
pé dans trois autres. Comme il u c- 
toit pas fujet aux Loix humaines , 
dit M. Crantz , parce qu’il ignoroit 
même les Loix divines ; on lui lut le 
Décalogue , en le menaçant des pei* 
nés les plus févéres , s’il retomboit 
dans l’homicide j enfuite il fut élar- 
gi. Mais deux de fes complices , 
qui avoient été inftruits de la Loi 
de Dieu , avant de la violer j furent 
punis du fouet. Quelque jufte que 
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it certe différence de traitement ; — — — 
;ur-être n’étoit-elle pas bien propre Gro^sn. 
favorifer la propagation de TEvan- l&ho,' 
le : mais elle montroit de la part 
;s Juges ôc des Chrétiens ,'une im- 
ütialité qui faifoit honneur à leuï 
eligion. Cependant Kajarnak , 
uellement enrayé de ces attentats , 
algré le châtiment des 'deux coupa- 
ss , voulut fe dérober au danger , 
ns quelque retraite inconnue aux 
:nemis de fa famille & de fa vie. 
ivain on effaya de calmer fes allar- 
îs, en lui promettant de la pro- 
^tion jenvainonlui rappella la pro- 
;fïe qu’il avoir faite au baptême , 
ne pas quitter les MifConnaires 5 il 
: touché jufqu’aux larmes de toutes 
1rs repréfentations , mais il ne put 
nfentir à refter avec eux. A l’inftant 
million fut déferrée , à l’excep- 
>n de deux tentes j toutes les ef- 
rances des Frétés fur la converfion 
Groenland , s’évanouirent , & il 
leur refta que la confufîon d’avoir 
ptifé des Payens , fans faire des 
irétiens. Mais ce reproche qu’on 
uroit à leur affliéfion , ne fut pas 
ide , ni de durée. Car avant la 
de Tannée , ils virent arriver vingt-» 
bateaux de Groëulandois , par^ 

Ciij 
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mi lefqiiels étoienc quelques amis 
jÎu'groen .^s Simek ^ Tun des Sauvages qui 
iAND. avoient accompagné Kajarnak dans j 
fa retraite. Simek revint lui-même 
avec fa ‘famille y enforre que l’hyver 
! fuivant les Frétés eurent neuf familles I 
dans leur voifinage. Ainfi les défer- 
teurs , après avoir fair par-tout des 
recrues, vinrent infenfiblement rejoin- 
dre les drapeaux de la foi , amenant 
plus de Profelytes qu’il n’y avoit eu 
de transfuges. 

Jufqu’ici l’on n’a parcouru qu’un 
volume de M. Cranrz, fur le Grocn'» 
land. Il en refte un fécond , encore 
plus long, mais qui roule rout entier 
fur les progrès de la Religion Chré- 
tienne éc de la million desFreres Mo- 
raves , chez un Peuple abandonné , 
ce femble , du ciel & de la terre. Cet 
ouvrage beauco’up moins curieux & 
moins intérelfant que les lettres édi- 
fiantes des MilTionnaires Catholiques, 
refpire un fanatifme que toutes les 
Religions devroient également défa- 
vouer. On n’y reconnoît l’Evangile 
d’aucune communion Chrétienne. Le 
langage extravagant d’un Piétifme 
mielleux , & pétri d’ignorance & de fa- 
deur , convient encore moins à la doc- 
trine de Luther, qui fans doute ne vou- 
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lut pa? détruire le monachifme , pour 
lui fubftiiuer une bigoterie puérile 
& riiperftitieufe. Auflî ne pourroit-ou 
expoier aux yeux du public ce fatras 
de myfticité gothique , fans compro- 
mettre le refpeét qui eft dû à la Reli- 
gion, établie fur de meilleurs fonde- 
demens que ceux de ces Freres igno- 
rans. Cependant l’hiftoire d’un Peuple 
:onverti , même par des fanatiques éc- 
rans , peut montrer par quels moyens 
m introduit une Religion dans un pays 
m elle n’a pas encore été prèchée. 
!i ce tableau feul intérelTe par lui- 
nême un grand nombre de Leéleurs , 
n précis des travaux apoftoliques 
uxquels les Freres Moraves fe font 
vrc^ pendant l’efpace de vingt ans , 
lira quelque chofe de neuf, d’inftruc- 
f & d’attrayant tout enfemble. On 
prendra du moins une idée jufte 
e la marche que doit fuivre une 
eligion même erronée, quand 011 
îut la faire entrer dans les efprits 
ir la voie douce & lente de la 
;rfuafion. Car on ne verra point 
i , ce que le chriftianifme abhorre , 
croix multiplier les gibets j le flam- 
;au de l’Evangile allumer des bu- 
ers 'y des Princes idolâtres étendus j 
r des Chrétiens , fur des grils 
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5^ Histoirï générale 
ardens j les armes & les chaînes 
frayer un chemin de fang ôc de larmes 
aux Miirionnaires. Les Danois , quoi- 
que Luthériens , quoiqu’entêtés du 
fyftéme dur & tranchant de la pré- 
deftinationjn’ont pas traité les Groën- 
landois , comme les RulTes traitent 
les Kamfchadales & les autres Peuples 
idolâtres. Enfin ils ont voulu conver- 
tir avant de foumettre , & non pas 
conquérir avant de convertir. 


CHAPITRE IV. 

Jlijloire des Mijjions du Groëïi- 
land , depuis Van îj/jf.0 , 
jufqu^d Vaji iy6z, 

I_l E s Freres Moraves , gens fans étu- 
de & fans capacité , n’avoient d’autre 
inilTion & d’autres talens pour l’apof- 
tolat , que leur enthoufiafme. Us fe 
croyoient infpirés ; c’étoit leur unique 
moyen de convertir : le tems & 
les circonftances firent le refte. Car 
nous eft-il permis, â nous catholiques, 
de penfer qu’ils fulfent aidés de la 
grâce , pour changer des Idolâtres, 
ou des Athées ^ en Luthériens ? Le 


Digitized by Googlc 



BES Voyages, iir.///. 57 

Ciel ne votiloit point fans doute qu’on 
rermac une porte de 1 hnrer aux Groen- 
Grocnlandois , pour leur en ouvrir une i-and. 
autre ; aulîi verra-t-on fouvent , dans 
la conduite de ces Miflionnaires , 

Ja main de l’homuie , au lieu du doigt 
de Dieu. Mais il faut convenir qu’ils 
ont employé d’ailleurs tous les moyens 
naturels que la vertu morale , & la 
prudence humaine , peuvent fuggérer. 

D’abord ils vécurent en bonne intel- 
ligence avec ce qui reftoit de Mif- 
fîonnaires Danois , qui profeffant la 
même Religion qu’eux , avoient plus 
de lumières , &c joignoient la fcience 
au zele. Cet accord prévint les fchif- Concertdet 
mes , les difputes Ôc les fcandales , fa*verave«jie« 
qui plus d’une fois ont fait avorter Miffionnai- 
les progrès de l’Evangile , à la Chine 
ou dans l’Inde. Si d’une part les inf- 
ritutions' du monachifme , infpirent 
plus vivement cet'efprit de corps 
qui , augmentant la chaleur du zele 
religieux , donne plus d’aétiviré , 
de force & de fuccès aux travaux de 
l’apoftolat ■, d’un autre côté , ce mê- 
me efprit de corps eft un germe de 
diflTenuon &c de zizanie , qui détruit • 
ce qu’il édifie , en divifant par des 
rivalités & des jaloufies funeftes , 
ceux qui combattent pour la même 

Cv 
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58 Histoire générale 
Religion , fous des drapeaux de diver- 
fes couleurs. Combien de fois a-t-on 
vu ces Légions manquer ou perdre 
d;s conquêtes , dont chacune d’elles 
vouloit feule avoir toute la gloire , 
fans parler de l’iitilicé ? Heureufe- 
ment le Groenland n’offroit point de 
tréfors , ni de puilTance , à partager en- 
tre les Prêtres Luthériens du Danne- 
mark J & les Frétés ignorans de la Mo- 
ravie. Aufli fe rendoient-ils tous les 
devoirs mutuels de la charité chrétien- 
ne j & ce concours de vues , Sc de 
bons offices » avançoit ou préparoit la 
converhon des Sauvages. D’ailleurs 
on ne perdoit rien de ce qui pouvoit 
faire une impreffiou filiuaire fur ces 
elprits fimples. Ils étoient fur-tout 
caifiés ôc touchés de l’attention qu’a- 
voient les Frétés à enfevelir tous lès 
morts ; tandis que les Groënlandois , 
qui ne rendent ce dernier devoir 
qu’à leurs plus proches parens , laif- 
foient les autres morts fans fépulture. 
Tous les événemens concouroient à 
l’œuvre du falut. Un Groënlandois , 
qui fe noyoit, ayant appellé à fon 
fecours l’Etre qui eft au-delTus des 
mers , deux hommes de fa Nation 
vinrent le fauver des eaux , & il fe 
‘convertit au chriiUanifme. Un autre 
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Sauvage , qui avoit fouvent entendu 
prêcher les Freres , fans fe conver- 
tir , tombe & meurt fubitement en land. 
jouant à la balle. Sa mort pouvoir être 
naturelle , difent les Millionnaires j 
mais ils en |>rirent occafion d’exhor- 
ter les Chrétiens à ne pas fe mêler . 
avec les Payens , fur-tout dans les jeux 
ôc les divertillemens. 

A Kookernen , la mer jetta fur le Balciiemor- 
rivage une baleine morte. AulÏÏ rpt 
grand feftin chez les Groënlandois , fonné. Acd. 
Sc la fête fe termine par des danfes. à**«ux 
Deux Chrétiens avertilTent les Ido- qui en «u 
latres de ne pas fe livrer à cette folle 
ioye , mais de remercier Dieu de 
es dons. Les Sauvages fe mocquenc 
ie fes remontrances. Avant la fin 
le rafiemblée , un des aflîftans tombe 
nort j bientôt après , deux autres expi- 
ent aux yeux de tout le monde. Le 
endemain , il en meurt encore d’au- 
res. Tous ceux qui avoient mangé de 
a baleine , font malades. Les Freres 
Vloraves les alTiftent , & leur font 
.valer des gouttes d’antidote. On leur 
.voit ,dit que la baleine étoit verte 
k: bleue, du côté où le harpon l’a- 
ro\t blelîee. Ils en conclurent quelle 
levoit être empoifonnée. En effet , 
es malades avoienc d’abord les yeux 
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fixes , puis la langue blanche. Peu de 
tems .après i ils perdoienr la connoif- 
fance & le fentiment j ils enfloient 
confidérablement , & mouroient fans 
aucun figue de foufFrance. Mais ceux 
qui réfiltoient quarante-huit heures , 
& pouvoient vomir , en revenoienc. 
Ceux qui avoient mangé de la chair 
verte , où étoit le harpon , moururent j 
quelques uns des autres guérirent 
par les remèdes & les fecours des 
Miflionnaires. C’eft ainfi que ceux-ci 
irav.ailloient à leur grand objet de 
la converfion des âmes. M. Crantz 
penfe que ceux qui avoient blelfé 
-cette baleine d’un fer empoifonné , 
dévoient être des Efpagnols , donc 
il étoit venu cette année deux vaif- 
feaux à la pêche. L’un des deux, dit- il , 
avoit fait naufrage à quarante lieues 
de Good-Shaab. L’équipage tenta de 
fe fauvet' à terre dans la chaloupe. 
Mais on croit qu’il fut tué à coups 
de flèches , par les Groënlandois qui 
Vouloient profiter des débris du nau- 
frage. Cependant ceux-ci foutinrenr 
qu’ils avoient trouvé ces malheureux 
inorts de faim & de froid fur le rivage. 
Au relie , l’avidité des Européens a 
jetté tant d’allarmes fur toutes les côtes 
des trois aiuies parties du monde , 


Digitized by Google 


f 


BBS Voyages. Z/F. ///. 6t 
qu’ils doivent s’attendre à efluyer des ' 

Iioftilités & des trahifons par-tout ou 
ils portent un appareil de guerre, de land. 
violence, d’avarice & de domination. 

Encore eft-ce une efpéce de bonheur 
pour eux , que cette même Religion , 
qui , loin de réprimer leur injuftice , 
femble irriter le feu de leur cupidité 
jar un foufle de zele fouvent faux , 

Sc toujours exceflîf, ait infpiréàdes 
imes compatilTantes &vertueufes , les 
Euvres de charité qui peuvent gagner 
k perfuader. Si le Dannemark vient 
ibout, avec le tems, de civilifer le 
Sroënland , il devra fans doute une 
lartie de fes établilTemens en ce pays 
Sauvage , à la patience des Freres 
vloraves , qui jufqu’ici n’ont eu que 
les mœurs & de la piété , pour fou- 
ien de leur profélytifme. 

Le bon exemple donne tant d’em- 
lire à la parole , que tout réuffit à 
eux qui prêchent une morale qu’ils 
iratiquent. Les fonges même coopé- 
oient aux fuccès des Millionnaires. 

Un Angekok vit en fonge un en- 4 ^ 
ant qui lui montra d’abord un lieu fongw. 

[ t délices , puis un féjour de ténèbres. 

2et homme fe convertit. M. Crantz 
voue que ce fonge pouvoir lui venir 
e ce qu’il avoir entendu parler foU' 
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vent de l’Enfant Jefus , du Paradis 
SfC de l’Enfer. Mais quoique la Di- 
vinité, dit-il, puilTe fe manifefter par 
des voies invifibles , ces fonges ne 
méritent pas une grande confian- 
ce. >>- Ceux qui fe convertifient à la 
» Religion , après ces fortes de vifions 
noélurnes de l’imagination , n’ont 
«> jamais eu des idées faines du Chrif» 
tianifme. Cet Angekok lui- même , 
»> qui d’ailleurs , menoit une vie irré- 
prochable, ne connoifibit pas la vé- 
»9 ritable nourriture qui fait la vie 
j> de l’ame.« 

Les Groënlandois qui écoutoienc 
la Prédication , croient fort fujets à 
faire des fonges fur des matières de 
Religion. Comme ils en abufoient, 
les Millionnaires leur défendirent de 
fe les raconter les uns aux autres. 
En général , les hiftoires effrayan- 
tes , foit vraies ou fauffes , agitent 
l’imagination durant le fommeil , Ôc 
les rêves de la nuit troublent la raifon 
des enfans durant le jour. Quelle.avan- 
ce y a-t il à effrayer ainfi les efprits, 
fous prétexte de les inftruire ? On eli 
dévot, tant qu’on a peur ; & quand 
l’âge des paflîons rend le courage , 
on relie fans religio > & fans morale. 
Cependant les Miifiounaires ne re^ 
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pouflToient point les âmes qui recher- ' 

:hoient le Chriftianifme , quel que groen- 
Fîit le motif qui les y amenât. Un ian»» 
^ngekok rêva qu’il écoit dans l’En- 
"er. Réveillé de ce fonge , il pleura 
leux jours , 5c fe convertit. C’étoit ' 
oujours un triomphe pour les freres 
doraves. Quoiqu’il foit rare de voir 
:n miniftre de la fuperftition , y renon- 
er J parce que les motifs qui l’atta- 
hent à fes dogmes , dû les raifons 
ni l’en ont détrompé , doivent éga- 
îinent le prévenir contre la plupart 
es autres croyances ; cependant , s’il 
du penchant pour la Religion , 
en changera d’autant plus aifément 
u’il ne voit que les abus de celle 
u’il quitte , &. le merveilleux de 
îlle qu’on lui propofe. C’eft du moins 
; foible de tous les caraéferes ardens 
: inconftans , quand ils n’ont pas 
fez de courage, ou de lumières pour 
jir la vérité , de changer d’erreurs * 

; le Luthéranifme n’eft-il pas une 
•reur ? 

Audi les Apôtres de cette Doétri- 
3 conyiennent-ils , à chaque page , 

;s obftacles qu’ils trouvoient à l’éta- 
ir.Parmi les raifons qui détournoienc 
s Angekoks du Chriftianifme , un 
encr’eux avoua que çclle qui ba- 
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lançoit le plus les femonces de con- 
verfion qu’il fentoic quelquefois au 
fond de îbn ame , étoic l’amour qu’il 
avoir pour fes parens Sc fes enfans. 
Je ne pourrois , difoit-il ^ gourer 
les joies du Paradis , randis que ma 
famille feroit en Enfer. Certe ob- 
jection que rous les MilTionnaires 
Chrériens onr eue à réfoudre , 
dans routes les Parties du monde , 
méritoit , ce femble , une réponfe. 
Mais les frétés Moraves qui ne fe 
vantent pas d’être Théologiens , ne 
trouvoient pas , fans doute , dans la 
Doctrine de Luther , des armes dé- 
fenfives contre un h terrible alTaut. 

Un fcandale plus grand encore que 
le raifonnement de cet Angekpk , 
fut l’exemple d’un Groënlandois qui , 
lalTé d’aflifter aux conférences de 
Religion , dit nettement « qu’il he 
5J croyoir rien de ce qu’on y débitoit j 
»> qu’il n’y avoir point de Dieu j^que 
3» tout étoit de loi-même , &c feroit 
»> toujours comme il eft j qu’enfin il 
33 vouloir fuivre,à cet égard, l’opinion 
13 & l’exemple de fes peres » qui 
n’avoient jamais entendu parler de 
Religion. Mais, répondent les Miflîon- 
naires , ce langage frénétique venoit 
du trouble de fon dme (ouimencéc par 
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les impulfions de la erace. La preuve 

J ^ J AU/' Histoirb 

en elt, qu ayant entendu prêcher lur groen- 

la mort dams une de nos AlTemblées , iand. 

il fe leva, après bien des contorfions 

qui témoignoient fon impatience , 

ic fortit enfin , fans y reparoître de- 

3uis. 

Un des moyens de Profelytifme Moyent<ie 

t rr L .J . , profelytifme. 

jue les Herrennutters ont imagine , 

)our fuppléer à la fcience ; c’eft le chant, 
jes Lacédémoniens employoient la 
nufique dans les combats , comme 
in inftrument de viétoire. Les Hé- 
ireux marchèrent à la conquête de 
a Paleftine, en chantant des vers fa- 
rés , & les Luthériens fe fervent en- 
ore de Cantiques pour le maintien 
’z la propagation de la Religion. Mais 
es Freres Moraves ont établi des 
icoles de chant au Groenland , fur- 
out pour les enfans ôc les jeunes filles. 

-es hommes qui n’ont pas le temps 
l’aflifter aux inîtruétions , apprennent 
'Evangile par les Hymnes qu’on leur 
hante dans les Cabanes. Les enfans 
uit la mémoire facile, & les filles la 
oix douce. Le chant eft tendre , mé- 
odieux, diftinét & pofé , fans éclats , 
ans efforts. Les Payens , dit M. 

!!]rantz , s’arrêtent fouvent pour écou- 

er le chant des femmes , ôc ils en^ 
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r»u Groek*. la Prédication. Quand les Canci- 
I.AND, ques ont préparé les anses à l’at- 
tendriflement, l’Orateur profite de ces 
heureux inftans,où l’Auditoire fe laifTe 


plus aifément perfuader que con- 
vaincre. C’eft alors qu’on écoute avec 
avidité les hiftoires tragiques & tou* 
chantes qui ont fait triompher la 
Religion Chrétienne, chez tous les 
Peuples fîmples , & difpofés par les 
difgraces de là nature , ou les injures 
de la fortune , à fe padîonner pour 
la doétrine la plus propre à confoler 
des malheureux. Le nom de Jefus 


fouffrant, ami des pauvres , ennemi du 
riche , réparateur des maux , 5ç victi- 
me de fes vertus , fait fur les Groen- 
landois cette impreflion d’enthouflaf- 
me qu’on retrouve chez les Ecoflôis 
qui firent la guerre à Charles pre- 
mier , & le livrèrent ou le vendirent à 


Cromwel. L’Orateur qui ne parle ja- 
mais , fans fe croire infpiré , dit avec 
confiance tout ce qui fe préfente plu- 
tôt à fa bouche qu’à fon efprit, ôc 
quand la parole vient à lui manquer , 
il a recours aux larmes qui ont tant 
Eloquente <l’jnfluence fur les âmes les moins fen- 
Jc*iarm?s. fibles. Ces pleurs ont bien plus d’é- 
loquence que les difeours, ôc c’eli 
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là que le Millionnaire des Sauvages eft ' 
au delTus de l’Orateur des Rois. C’eft jI^^groen- 
cet empire de la parole & des larmes land. 
fur les fens & le cœur des hommes 
alTemblés, qui , fans doute, a lî ra- 
pidement étendu les progrès de l’E- 
vangile , chez les nations errantes de 
l’Amérique; qui a civilifé les habi- Parallèle 3e 
tans du Paraguai ; qui les a mis fous le 
joug d une Société trop répandue & ^oraves , 
trop puilTante , pour n’avoir pas mêlé 
quelques artifices à de grandes ygj._ 
tus. 

Les Frétés Moraves femblent avoir 
étudié l’hin;oire& la marche des Jéfui- 
tes dans leur établifiement. Nés dans 
me plus grande obfcurité , ils fe font 
mltipliés en au.di peu de temps. C’eft 
e même enthoufiafme , la même fer- 
'eur, le même efprit d’union & de fra- 
ernité.Si ces MiflionnairesLuthériens, 
dus ignorans , n’ont pas eu l’oreille des 
lois, & ne fe font pas attachés fpé- 
ialementàune Cour, pour s’infinuer 
ans toutes les autres j avec une adrefte 
lus fouterraine encore , ils commen- 
çât, en gagnant le bas peuple,à fe glif- 
3r dans toutes fortes d’états & de con- 
itions , à fe faire en même temps 
.ommerçans, Ouvriers ScCultivateurs. 
ous la direction de quelques Grand? 
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(^ui fondent des Châteaux au lieu de 
, Monafteres,ils forment des Peuplades, 
des Colonies & des Cites, dont ils font 
à la fois les Apôtres, les Peres & les 
Propagateurs par toutes les voies do 
la nature Sc de l’art , joignant les dou- 
ceurs du mariage aux confolations de 
la piété, &C batiflant l’Edifice d’une 
grande Société avec tous les leviers de 
la Religion. A la vérité , les attache- 
mens naturels ôc les foins domeftiques 
inféparables de la vie conjugale, re- 
lâchent ces nœuds fadicesqui lient Sc. 
compofent les Sociétés monaftiques Sc 
célibataires. Mais ce qu’on perd de 
l’efprit de fermentation Sc de vigueur, 
qui donne , tout à coup, un grand éclat, 
éc toute la célébrité de la renommée 
à un Corps religieux , on le compenfe 
par le genre , le nombre Sc la folidiré 
des établifTernens qu’un peuple choi- 
Ci , qui fe mêle dans tous les autres , 

Î ieut cimenter avec le temps. Peut-être 
es Freres Moraves feront-ils dans la 
Religion Luthériennejce que les Qua- 
kers ont été dans la Communion 
Anglicane. Du moins plus Citoyens Sc 
plus Patriotes que les Jéfuites j en- 
fans de la Métropole , Sc Peres de la 
Colonie , ils feront plus attachés par 
les liens du fang , Sc par l’incérêc fo- 


l 
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cialàla patrie commune. Mais voyons ' 

avec quelle induftrie ils jettent d’avan- Histoiri 
ce les germes de leur aggrandiHemenc, iand. 

& de cette félicité que toits les hom- 
mes ont le droit & même l’obligation 
de fe procurer fur la terre. Quand leur 
enthoufiafme opérera ce bien, fans 
aucun trouble , il fera toujours uti- 
le ; mais l’enthoufiafme entraîne fou- 
vent l’intolérance. Les Miffionnaires 


eux memes s en 


nent. 


Un Groënlandois converti fe trou- Enthoiifiaf- 
vant logé près d’une Cabane ^ où il y 
avoir une aflemblée de danfe , & ne 


fçachantcomment éviter les tentations 
que lui donnoit le bruit , fe mit à ge- 
noux pour prier. Enfuite fe levant , il 
entre dans l’alTemblée , impole f len- 
ce , ordonne qu’on l’écoute parler de 
Dieu , menaçant de brifer le tambour 
fous fes pieds. Une femme , appellée 
Sara . , ne s’arrêta pas aux menaces : 
dans une pareille alfemblée , elle prie 
le tambour du bal & le mit en pièces. 
Mais nous l’avertîmes , difent les Mif- 


fionnaires , de ne pas troubler les jeux 
des inconverris , & de fe contenter 
d’inftruire ceux qui voudroient l’écou- 
ter. Nous avons remarqué depuis, 
avouent ces bons Freres , que notre 
Sara étoit pétulante , indocile & dé- 
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général, ils fe font apperçiis que, dès 
qu’un Grocnlandois écoic Chrétien , 
il vouloir être Apôtre. Cependant ils 
bénilTent les heureux fruits de cette 
ferveur , & tachent de la répandre , 
quoiqu’en y mettant les bornes de la 
prudence. 

L’hiver étoit la bonne faifon pour 
les Millionnaires. C’étoit alors qu’ils 
fe faifoienr , à loifir , Pécheurs d’hom- 
mes. Mais comme le temps de la véri- 
table Pèche difperfoit au loin les 
Grocnlandois , & qu’ils oublioient en 
été tout ce qu’ils avoient appris de 
Religion en hiver, on fit un arrange- 
ment , par lequel les femmes & les 
enfans Orphelins demeurèrent dans 
des tentes auprès de la Million , fous 
la conduite d’un Chrétien à qui l’on 
donna les moyens de pourvoir à leur 
fubliftance , avec la charge de veil- 
ler à leur inftruétion. Cependant une 
femme chrétienne qui , fans être 
mariée, avoir des liaifons trop charnel- 
les avec un Grocnlandois inconverti , 
fe plaignit de cette innovation des 
Millionnaires , comme d’une gêne im- 
pofée fur les confciences , Sc d’une 


daigneufe. Ces défauts lui venoient 
des fuccès de fa prédicationjmais elle a 
reconnu fes fautes &c fa foiblelTe. En 
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iolence faite a lalibeité. Ses murmu- 
es pouvoienc exciter le mécontente- ”'g"roÊn- 
lenr oc la defertion dans le bercail, iand^, 

)n y porta remède , en féqueftrant 
îtte Neophite difcole j de la fociété 
SS fideles , jufqu’à ce qu’elle fût ren- 
ee dans fon devoir. 

Mais , outre le foin qu’on prit de ce LesMiflîonJ 
îtit troupeau , l’un des Millionnaires 
ivit les hommes i la pêche & i la SdÔ/t 
lalle , & il n’y perdit pas fon rems. }* ^ 

ns parler de la priere qu’il faifoit foir * ^ 

matin à fes cathécumenes , il prit 
aucoup de perdrix, & emporta plu- 
urs facs de hareng , donnant l’exem- 
' du travail , Sc gagnant en même- 
ns de quoi fubvenir à la difette. C’é- 
it un nouveau moyen de faire des 
: on ne peut lire fans quel- 
I interet , certains endroits du jour- 
I que ces Millionnaires donnent 
s voyages qu’ils font à la fuite des 
cheurs & desChadeurs. Ecoutons un 
Jinent , Frédéric Boëhnish. C’eft un 
s trois premiers FreresMoraves qui 
erent au Groenland. 11 s’y maria 
1 740 , avec une fille de Mathieu 
ach J fon Confrère. Il fit un voya- 
, quatre ans après, en Allemagne, 
ur aller rendre compte au Synode 
Hernhut , des fuccès de là Million 
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" du Groenland. En chemin il fut ar- 
Du'^ROEN- Soldats ( Prufliens fans 

MND. doute ) qui le prenant pour un vaga- 
bond , voulurent l’enrôler par force , 
& le baloterent d’une place à l’autre. 
Mais il s’en défendit toujours , & fut 
enfin relâché par la médiation d’un 
Abbé Luthérien. Sa femme l’avoit 
fuivi par-tout avec deux enfans qu’el- 
le portoit au Séminaire de Marien- 
born, pour y être élevés & nourris 
par les foins & dans les principes 
de la fociété des Hernhutes. Avant 
de repartir pour le Groenland , 
il reçut le facerdoce qui deveit le 
mettre en état de remplir avec plus 
de fruit , les fonétions de fon apofto- 
lat. Voici le compte qu’il rend d’un 
voyage qu’il fit au mois de Mai i74<î» 
à la pêche du hareng.' 

174^. «Le 1 9 , dit-il , nous partîmes , au 
Journal d’un „ chant des Cantiques , fur quatorze 
U « ümiahs & plufieurs kaiaks. Nous fî- 

« mes quatre lieues. Le foir j’afliftai à 
« l’heure du chant. Enfuite quelques 
« Grocnlandois vinrent dans ma tente, 
» où nous eûmes un entretien , dont 
« je ne puis rendre l’ondion & la 
« douceur inéffables. Mais dans ces 
*i momens de la grâce,... quelle paupière 
»> pourrait retenir.,,, les larmes de 

joie ?.,* 
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oyoïc Elles brifent leur éclufe , * 

c, r J 'L J ri- Histoire 

'J (y Je débordent] ur les joues.,., comme du Groen. 

’ un daim qui s' échappe 6* bondit à tra- 

> vers champs.... 

» Le 20, nous arrivâmes à Piffik- 

> farbik. Il y avoir fur le rivage fix 

> tentes de Groënlandois Sauvages. 

' Nous plantâmes les nôtres plus 

> loin. 

- Le 21 , nos hommes allèrent à 
' la pèche du veau marin , & m ap- 
portèrent quelques morceaux dè 
chair de cet amphibie , dont je 
mangeai avec autant de plaifir qu’ils 
en témoiguoient à me faire ce 
préfent. 

>5 Le 2 2 , qui étoit le dimanche , je 
fis le matin , l’office dû jour. L’après 
midi , j’allai vifiter les tentes des 
Sauvages. Le foir mon Catéchifte 
préfida à l’heure du chant , ôc moi 
à l’inftruôtion des baptifés. 

>» Le 2î , le 24 & le 25 , notre 
troupe fit la plus heureufe pêche de 
harengs , &c moi auffi. Le tems étoit 
fi chaud , que nous avions de la 
peine à porter nos habits. Mais le 
, le 27 5 c le 28 , la neige amena 
un froid fi vif , que je ne pouvois 
prefque pas écrire. Le 29 , je prê- 
chai en plein air , & je lus enfuite â 
Tome LXXIF, D 
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» ma troupe, des lettres de nos Frere$ 
» d’Eujrope. 

j> Le premier Juin j’allai à la chaf- 
»» fe , & je tuai un gros renne. Le len* 
« demain j’en fis un régal à ma trou-^ 
»> pe , chez laquelle le Démon , pen- 
» dant ma courte abfence , avoir déjà 
*» femé de la zizanie \ mais je la difli- 
»» pai. J’envoyai de nos nouvelles , avec 
>} de la viande fraîche , à New- 
»» Hernhut. On m’en rapporta des 
« Lettres qui me firent grand plaifir. 
Nous étions dans la faifon où il fait 
>j jour tout le tems de la nuit : j’eii 
» profitai pour aller à minuit , pécher 
»j du hareng dans un autre canton. 

>j Le 3 , je fis une admonition à deu)f 
»> filles qui étoient allées chafier , à 
»> mon infçu , avec d’autres hommes 
M que leur chef de famille. Elles re- 
» connurent leur faute , & n’y reiom- 
berent plus. L’après midi , je fis la 
»> Fête d’ Amour {a) , & le catéchifme 
« à vingt- deux enfans. Je parlai à un 
f» homme yeuf qui vouloir le remarier 
>j à la façon de fon pays J c’eft-à-dire, 
j> vivre en concubinage. Q’étoit un 
catéchumène^ je lui fis fentir l’indé- 

(<«) M. CraBtz ne la définît point . & dit Teule- 
Tntnt qu'il ne faut pat confondte la Vite d'Ammr , 
livecie Souif,-du Stiÿtew, ou la Communion. 
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• cînce de cette conduite , de pour -* 

J le fauverde la tentation, îe l’enca- Histoirs 

• \ II- O DU CltOEN« 

J geai a retourner chez Im ianb. 

»> Le 5 , je prêchai. Le 6 , j’allai à 

> la chalfe. Simon ( c’eft un Grocri- 

> landois baptifé ) prit un daim dont 

> il régala toute la troupe. Durant 

• le repas , il dit , je n’ai plus hon- 

» te de me lailTer guider comme un 

' enfant , par nos Prédicateurs j je 

• fçais par expérience que leur fociécé 
eft bonne j ils n’ont point envie de 
nous dominer , comme quelques- 
uns d’entre nous lepenfent & le dé- 
bitent. « 


A ce journal de la pêche , M. Crantz 
emanae la permiffion d’en joindre 
n autre de la chalTe. C’eft Mathieu 


tach qui va nous le donner. 

« Le 3 Septembre, dit-il, quelques 'joumal ’ 
Groënlandois alletent à la chafte des 

n 9 * pour I 2 CnAl« 

rennes , & comme nous n aimons pas h, 
à les laifter aller fans inftruétion , 
je les fuivis. Dans une baye nous fû- 
mes accueillis d’un grain qui fépara 
nos bateaux. Je fus obligé de 
courir fur le vent dans la baye , ne 
pouvant aborder à caufe de la hau- 
teur du rivage hérilfé de rochers. 

Le courant étoit rapide, de les lames 
menaçoient de nous fubmerger. 

Dij 
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’ >» Le bateau des femmes rpuloit fur 

Histoire „ jgj vagues qui fe teplioieiit comme 

DU GROKN- ° a ^ . r 

i.ANi>» ” un ver. A cette occauon je.me lou- 
» vins d’un verfet de nos Cantiques : 
»* Agneau j tu as fait V Univers ; 

I, » mais fouviens-toi que nous fommes tes 

» petites créatures. Dans un quart 
»» d’heure,tout fut calme, & nous étant 
3» mis à ramer deux lieues, nous alla-' 
» mes planter nos tentes à Okeitfuk , 
» pour attendre les deux autres ba- 
» teaux.que l’orage avoir écartés.»Mais 
ils ne purent nous rejoindre que deux 
jours apres. Ils avoient couru le 
plus grand danger j fur-tout un jeune 
Grocnlandois dont le kaiak n’.tvoit 
pu fuivre les bateaux. Les vagues lui 
ayant emporté fa bouée , ou vedîe 
de pèche ; tandis qu’il vouloir la rat- 
trapper, il avoir perdu fa rame j ce qui 
l’obligeade ramer avec fes deux mains , 
qui lui -en tinrent lieu , jufqu’à ce 
qu’il l’eût recouvrée. Le mauvais tems 
nous empêcha de chafTe'r durant fix 
à fept jours. 

« Le II, j’allai à la chalTe , & je 
» tuai deux rennes j les Grocnlandois 
33 ne prirent rien , je leur donnai la 
»» moitié de ma chafle. 

« Le 13 , je pris encore un autre 
M renne. Le matin , à l’heure de la 
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n priere , un Groënlandois vint me 
i> aire qu’il avoir eu 
» dre une verge, & 

>5 me , parce qu’elle ne vouloir pas lui 
■3 obéir. Je lui dis , qu’on pouvoir châ* 
3 tier ainfi les enfans , mais non les 
3 grandes perfonnes. Je parlerai , 
3 lui dis-je , à votre femme \ elle fe 

> corrigera. Eh bien , répondit-il , je 
' ne la battrai pas , mais je t’averti- 

> rai, quand elle retombera dans la 

même faute. « 

C’en eft affez pour faire connoître 
3 plan de direélion fpirituelle , que 
aivent les Freres Moraves avec les 
îroënlandois. On voit dans ce court 
xtrait , leur langage, leur genre de 
ie , le courage qu’ils puifent dans 
îur enthoufîaïme , l’empire que le 
matifme qui s’exhale de leur ame 
ans celle des fauvages, doit leur aflTu/* 
îr à la longue fur ces Peuples fim- 
les & de bonne 'foi. C’eft la mê- 
le méthode , le même efprit , dans 
biftoire de vingt ans de millions, 
les heureux infenfés fe font fait un 
:t de l’infpiration , pour étendre 
;urs dogmes & leur culte. Tous les 
loyens humains , mais les plus doux , 
nt été dans leurs mains des inf- 
umeris de profélytifme j & le profc- 


de battre là lem^ iand« 
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78 Histoire sENÉRAt» 
lytifme à fon touc deviendra , peut- 
être un jour pour eux , un inftruraemr 
de puifTance. Pourquoi faut-il qü’on 
foiif obligé de louer & d’admirer la 
conduite de ces Millionnaires Luthé- 
riens qui voulant policer des Sauva- 
ges, corrompent leur raifon pour les 
unir en fociété ? Ne peut-on donner 
des loix & des mœurs aux hommes , 
fans leur infpirer des erreurs ? N’y a- 
t-il que la force , ou la rufe , & tou- 
jours la crainte , qui nous puilTe me- 
ner , même au bien ? Ne verra-t-on 
jamais une ligue formée par la raifon 
& l’humanité , pout la propagation 
des vérités utiles au bonheur dn 
monde , pour l’accroiflement & la 
perfeéfion de la fociété , pour la 
paix des Etats, & le foulagemenc 
des Peuples f Cette affociation , 
compofée de gens fans parti , qui 
n’auroient que du courage , des lu- 
mières , de la vertu, du délîntéref- 
fement , pourroit opérer avec le tems 
une révolution dans les opinions 
& les mœurs. Elle prendroit fa place 
de ces fociétés , qui jufqu’à préfenr 
n’ont été dirigées que par un fana- 
tifme particulier de Religion fouvenc 
mal entendue, & qui , fous prétexte de^ 
former de nouveaux établiflemens, ne 
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faflemblem que de nouvelles ^bandes 
de coinbattans. Cat fi l’état de nature 
efl: la guerre d’un feul contre un feul , land. 
l’état aéluel de fociété eft la guerre 
de tous contre tous. Qu’eft-ce , en ef- 
fet , qu’un Sauvage que des Milfion- 
naires hérétiques attirent dans une 
peuplade catéchifée ? C’efi: un homme 
à qui l’on donne tantôt une boilToni 
qui redouble fa foif , au lieu de l’apf- 
paifer ; tantôt un remède qui n’a- 
doucit la mort qu’en aigrilTant la vie; 

Sans parler ici des Nations du Paraf- 
^uay , qui fans doute font catholiques 
t la maniéré de leurs Apôtres , mais 
qu’on ne connaît pas alTeif pour avoir 
le droit de préconifer ou de diffamer 
la fociété qui les a civilifées & di- 
rigées y voyons par quelle fuite & 
quelle combinaifon de moyens, les 
Freres Moraves font venus à bout de 
^ormer au Groenland deux peuplades 
ififez confidérables d’hommes à demi- 
)olicés , fous le nom de Chrétiens. 

Al. Cramz dit d’abord qu’on fur 
)lufieurs années , avant de faire parc 
lux Groënlandois , meme baptifés , 
lu myflrere de la tranfubftantiation. 

Les Freres Moraves fe faifoient un 
cftipule de leur en parler, par une 
brce de défiance, Je n’examine 
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» point ici , dit-il , fi elle étoit bien ott 
» mal fondée j mais il eft certain que 
j> les Chrétiens du Groenland ne 
» fentoient pas aflez^ leur foiblefle & 
» leur corruption , pour participer à ce 
M myftere. » On attendit qu’ils euf- 
fent une réfignation de coeur à l’obéif- 
lance aveugle , avant de les admettre 
à la communion. Audi ce Million- 
naire ne date-t-il la Congrégation-, 
ou l’Eglife du Groenland , que de 
l’année 1 747 , où l’on put bâtir une 
Chapelle. Au|>aravant , dit-il , on 
avoir catéchife les Grocnlandois en 
plein air , ce qui n’étoit commode ni 
pour l’Auditoire, ni pour le Prédica- 
teur. Depuis trois ans cependant , 
on leur prêclioit à couvert. Mais 
la chambre d’aifemblée étoit trop 
petite. Les Millionnaires du Groen- 
land en firent de fréquentes plaintes à 
leur Congrégation d’Europe. Au 
Synode, quelle tint à Zeyft, Jean 
Beck,l’un de ces ouvriers évangéliques, 
fit acheter , par les libéralités des 
Freres unis , du bois de charpente , & 
l'on fréta exprès un vaifieau pour tranf- 
porter ces matériaux à la nouvel- 
le Confrérie. Chriftian D.avid , cet 
infatigable Charpentier qui avoir bâti 
au Groenland la première bute de^ 
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Herrenhuters , & la première école 
des enfans du pays , voulut aufli conf- 
truire la première maifon de la Mif- 
fion. Elle fut commencée le 5 de 
Juillet, & malgré la neige qui tom- 
ba dans ce mois d’un foleil conti- 
nuel J & qui augmenta le fuivant , 
:et édifice fut alTez avancé , pour 
^u’on pût y tenir à couvert les af- 
emblées de Religion, dès le de 
Septembre. Un mois après , on fit la 
•onfécration de la nouvelle Eglife. 
3e fut une joie inexprimable parmi 
es Groënlandois , que d’avoir potur 
a première fois une maifon de prie- 
e. L’Eglife attira bientôt autour de 
es murs une efpéce de Bourgade , 
ompofée de fix grandes maifons qui 
ontenoient environ cent quatre-vingp 
•erfonnes j de forte qu’avec celles 
le la Colonie voifine,on rafTembloic 
l’Eglife près de trois cens perfonnes. 
La peuplade de New - Herrnhut , 
ainfi s’appella la nouvelle maifon des 
reres Moraves) fut partagée en tren- 
e bandes , neuf d’un fexe , & quinze 
le l’autre; les premières dirigées cha- 
unepar un homme , & les autres par 
mtant de femmes. Enfuite on établit 
me école de chant. Deux Frétés qqi 
çavoient un peu de mufique , inftrui- 
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' firent des enfans à chanter par routine 

Histoire c’eft-à-dire , avec la feule attention 
de l’oreille , /ans employer l’étude des^ 
yeux. C’eft à peu près ainfi qu’on de- 
vroit peut-être enfeigner la mufiquf 
• &c toutes les autres chofes aux enfans , 
jufqu’à ce que l’âge des forces^du corps 
ôc de l’efprit , les mît en état d’appli-« 
quer la tnéorie à la pratique, & do 
cnercher dans la réflexion les princi- 
pes de tout ce qu’ils ont appris par les 
fens. 

Quand on eut une Eglife , on cé- 
lébra des Fêtes , entr’autres celle de 
la congrégation. Elle fe tint tous les 
mois j on y baptifoifles catéchumè- 
nes j on prêchoit, on faifoit les oflices^ 
on y lifoit les lettres des Confrères 
d’Europe, & fur-tout celles des éléves 
de tous les Séminaires de l’unité,adref- 
fées aux jeunes Chrétiens du Groën- 
land.Ces leétures étoient interrompues 
^ par le chant de quelques verfets , ou le 

fang de l* Agneau ( mot de myfticitc 
fréquemment répété ) faifoit couler les 
larmes. Toutes ces pieufes inven- 
tion attiroient infenfiblement le con- 
cours à la nouvelle Eglife, & la C®n- 
grégation , augmentée de cinquante 
deux perfonnesprcparéesdepuis long- 
tems au baptême , fe trouva compo^ 
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fée, en 1747, de cent trente-quatre • 
Groënlaridois baptifés. Dès-lors, on Hi^oirk 
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commença de taire a I Eglile des land» 
mariages , des funérailles , & toutes 
les cérémonies qui , confacrant les 
adtes & les engagemens les plus folem- 
nels de la vie civile, par le fceau de * 
la Religion , donneur de la confiftan- 
:e au culte public , de l’autorité , puis 
iu pouvoir & des rkhefles à fes Mi- 
■jiftres. Mais une obiervation fingulie- 
re , faite par M. Crantz , c’eft , dit-il , 
que depuis qu’on a bâti une Eglife 
lu Groenland, les coups extraordi- 
naires de la grâce y font moins fré- 
quents. Elle y agit avec moins d’éclat: 
que dans les premiers tems de l’ar- 
avée des Miflionnaires. » Je fus d’a- 
o bord étonné, pourfuit-il , de ce chan 
» gement, quineme paroifloirpas fa- 
>3 vorable à la Religion. Mais en y 
» regardant de plus près , je trouvai 
<} que les converfions iniraculeufes ,, 

» loin d’ètre néceflaires , auroient pui * 

19 avoir de fâcheufes conféquences.. 

■> La grâce n’avoit plus befoin de fuf- 
.T cirer des témoins à l’Evangile , lorf- 
» que la cité fainte brilloit fur la 
99 montagne, & que le chandelier y 
O éclairokaaloinéc auprès. Une nuée 
» de temoms. donnoit. plus d’éclat à 
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x> cette lumière vidorieufe , que def 
» flambeaux épars ôc ifolés. “ 

C’eft avec ce langage myftique ôc 
ces bénignes interprétations , que 
les Frétés Moraves croient voir 6c 
montrer par-tout le doigt de Dieu , 
dans leur propre ouvrage. Si la famine 
afflige les Grocnlandois j c’eft un châ- 
timent du Ciel contre ces infidèles. 
Si la difette les attire à la Congréga- 
tion , où la charfté par une afliftan- 
ce gratuite , en attache, en retient 
quelques uns à la nouvelle Eglife ; 
c’eft la grâce qui les y appelle, les tou- 
che & les convertit. Si les Paffeurs 6c 
leur troupeau de baptifés , échappent 
aux dangers de la mer , aux gkces flot- 
tantes qui , difperfant leurs bateaux , 
les égarent &c les balottent des 
mois entiers , tantôt fous les eaux Sc 
tantôt au delfus j fauvés enfin à la 
nage 6c à la rame , ils remercient 
l’Agneau de ce miracle. Si dans le ru- 
de mois de Décembre , quand tout 
leur manque , ils trouvent fur le riva- 
ge une baleine morte, de neuf bralTes 
de longueur j trois cens perfonnes 
qui fe mettent à la dépecer , après 
s’en être ralTafiées & en avoir fait 
d’amples provifions , regardent cette 
heureufe rencontre comme un don du 
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Ciel , & croient cette baleine auffi 
miracnleufe <jue celle de Jonas. Ces 
Luthériens enfin , ces Freres illumi- 
nes J morts y réveillés j ignorans , di- 
v^ifés en autant de clafTes , que l’Aca-* 
démie des Arcades avoir jadis de 
Colonies , diftinguées par des noms 
tidicules , ces Freres Moraves fe 
voyent toujours portés fur les ailes de 
l’amour divin ; éf fe croient invinci- 
blesjinvulnérablesjtandis qu’ils nagent 
dans le fang qui coule des playes de 
l’Agneau. Cependant ils meîent fou-* 
vent au fecours d’en-haut , des armes 
Si des moyens qui tiennent trop 
de la foiblelfe humaine , pour n’être 
pas fufpeéts. 

Un jour, aprèsavoir admis diit-neuf 
Grocnlandois au Souper du Seigneur, 
'c’eft ainfi qu’ils appellent la commu- 
nion ) ils baptiferen-t fe^t enfans du 
:roupeau , parmi lefquels etoit une jeur- 
ne hile qu’ils avoient fauvée quelques 
femaines auparavant du danger de 
la damnation \ on va voir comment. 
Cette brebis croit allée avec un 
homme de fa cabane, à- Kangek. Un 
Sauvage Grocnlandois l’enleva par 
force , & voulut en faire fa femme» 
à la façon violente du pays. L’hôte 
qui l’avoit reçue , étoic trop foible 
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contre des Payens qui prétendoient ^ 
en dépit des Européens , cpoufer les- 
filles bapcifées , de même que les 
autres ,, fans attendre leur confente- 
ment , & malgré leur réfiftance. Il la 
laifia donc à ces barbares , & le cœur 
rempli de chagrin , il vint avertir 
les Mifiîonnaires de cette étrange 
avanture. Comme il y avoir trois 
[ours qiie la fille étoit entre les mains- 
des Sauvages, on partit dès la nuit- 
même qu’on en fut informé , pour 
courir à fa délivrance. Un des libéra- 
teurs , entrant dans la cabane où elle 
étoit enfermée , lui dit : » comment 
es-tu venue ici ? ïj Cet homme C dit- 
elle , en montrant fon. ravifieur ) 
*» m’y a entraînée par force. A vois- tu 

s> du penchant pour lui ? Non , pulf- 

» qu’il m’a tirée par les cheveux 

» Prens donc tes effets & fuis-nous 
a»' car nous fommes. venus exprès te 
j> chercher. »> En même-tems , il entre 
un Frere , ou un d^uté de la Million^ 
avec un fufil. Aufll-tôt les Sauvages 
dirent .à la fille de fe dépêcher de 
partir , de peur qu’on ne les tuât tous* 
On les afîura qu’il ne leur feroit 
fait aucun mal , pourvu qu’ils ne s’a- 
vifafTent pas une autre fois de mettre 
k main lue les brebis du bercail. de& 
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rreres. Les- Sauvages ne fongerent’ histoire’ 
)lus dk le' Mifliomiaire qu’à- fe Groem-t 
^oir délivrés de nous y & la pauvre 
ille en- fut quitte pour avoir été bat- 
ue par de vieilles femmes qui avoienf 
:mployé , en vertu de leur miniftere,. 
es voies de rigueur ufitées au Groën- 
and , pour forcer la pudeur à fe laif-* 
ér ravir ce qu’elle n’ofe accorderi- 
3 ’eft ainfi que les Frétés fecondoient-' 
les-impulfions de la gra- 
cette année (1748) ,tren- 
e-cinq baptêmes , &c huit enterre- 
nens dans leur Eglife , qui fe peu- 
)loit & s’aggrandiflbit en même-tems’ 
le morts & de vivans. Tout leur- 
éuflic donc ; Sc leurs travaux^ fpirk 
uels furent récompenfés de béné- 
Ji(îHons , même temporelles. Car la^ 
lier jetta y prefqu’à leur porte y alTez 
le bois flottant y non-feulement pour 
eur provifion de chauffage , mais en- 
rote pour ajouter une aile à leur mai- 
!bn , ôc conftruire une falle d’école^ 

L’année fuivanre la Sœur Judith 
lâtit une efpcce de couvent pour les 
illes. Cette Groënlandoife étoic allée, 
il y avoit deux ans , en Allemagne, avec 
quatre autres perfonnes de fon pays, 
fous la conduite du Milllonnaixe Ma- 
diieu Stach. Deux de la uoupe> mari 
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‘ &c femme , moururent à la maifott 
. de Herrnuth en Luface^ Les trois au- 
tres fuivirent le Frere Stach en Hol- 
lande , où le Capitaine Gerrifon , qui 
les avoir amenés du Groenland , fur 
le vaiflTeau l’Irene , les ^rit encore 
fur fon bord pour, aller a Londres. 
Les deux jeunes Grocnlandois avoient 
rraverfé toute l’Allemagne , à pied , 
fans fe faire eonnoître. Ils gardèrent 
de même l’incognito en Anglererre , 
de peur d’exciter une curiofité qui 
ne devoir que leur être importune* 
Cependant ils furent préfentés au Roi 
& à la Cour , dont les regards pou- 
voient être accompagnés d’une bien- 
faifance utile à la Million. 

De Londres , ils partirent fur 11- 
rené pour k Penfylvanie , où ils vi- 
fterent les Congrégations de JBe - 
thléem & de Nai^areth , qui font des 
ctablilTemens du Hernhutifme. Ils 
trouvèrent là des Américains conver- 
tis , qui leur donnèrent des lettres de 
dévotion pour leurs Freres Groënlan- 
dois. Chriftian David qu’ils avoient 
pris en Allemagne , fit une bonne 
provifion de lates de cèdre , & de 
bois de conftruétion , pour bâtir un 
magafin de vivres , & la Congrégation 
de Penfylvanie envoya ce préfent è 
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elle du Groenland, en ligne d’union * 

'< d’alliance fpirituelle. lïïdROEN- 

L’Iréne pafTa de la twuvelle Ÿorcki-AND.r 
New-Herrnkut y eri trois femaines , 
vec les deux MiiTionnaires & les 
rois Groënlandois. » Quand on con- 
noît , dit M. Crantz , la fimplicité 
des Sauvages & la dépravation des 
Chrétiens, on doit regarder com- 
me un miracle que ces trois perfon- 
nes n’aient pas été perverties dans 
un voyage de deux ans. « Mais les 
lauvaifes iraprefïions que ces étrang- 
ers avoient reçues en Europe , s’ef- 
icerent Ci vite de leur imagination ,• 
u’ils coopérèrent même de leurs tra- 
aux & de leurs foins aux progrès de 
Evangile. I-a Sœur Judith , en par- 
culier , profita de tout ce qu’elle avoic 
U à Herrnhut en Luface, pour formée 
U Groenland des infeitutions utiles a ^ 
?n fexe. Elle propofa à toutes les fil- 
;s nubiles , & aux fervantes qui n’é- 
lient pas mariées , de venir habiter 
vec elle dans une maifon féparée' , 

U du moins de s’y raflembler le foir, 
près avoir fait leur tâche dans leur 
unille. Elles pafTent ainfi la nuit, 
ans un dortoir commun. Cette fépa- 
ation les met à l’abri de voir & d’en’' 
mdre des chofes qui , dans des nui^ 
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fons faites & difpofées , comme le' 
font cellesjdes Grocnlandois, peuvent 
occafionner des defirs ôc des aârions 
fouvent peu conformes à la morale du’ 
Cfiriftianifme , & fur-tout à la régu-^ 
larité du Herrnhutifme. 

C’eft ainfi que l’arbre & le fauva-p 
geon , croilToient Sc fleurifloient en-- 
lemble ,par tous les moyens que four- 
nit un zièle a(5tif & indudrieux. Tan- 
tôt on marioit un Millionnaire avec 
une Sœur du Herrnhutifme , pour tra- 
vailler de concert , à la propagatioii 
des Ghrétiens , par les voies de la" 
jïatùce & de la religion. Tantôt on 
penfionnoit un Allemand ,!qui avoit 
appris le Groënlandbi-s-, pour ètreCa* 
téehifte& Maître d’Ecole. Tantôt on 
apprenoit l’Allemand à des enfans du 
Groenland, pour écrire , parler & chan*' 
ter dans les deux langues des Miflîon- 
liaires Sc des Néophytes. M. Crantz 
dit pourtant qu’aujourd’hui l’on n’en-* 
feigne point la Langue Allemande aut 
Grocnlandois , parce qu’ils n’ont pas 
le temps de l’apprendre , & quelle 
n’eft d’aucune utilité pour eux , m 
pour la Millîon. 

Si celle-ci produit quelques bons 
effets , ce n'eft pas fans un mélange de 
manie > dont elle a comme femé Le 
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efme , entre les Habirans baptifes Sc ^ 

;s Sauvages in'convertis. ÉiïefFet", oU d^^Groe^ 
rouVà , parmi les Chrétiens que la i.and, 
’ongrégation perdit cette année, un 
omme aflaflîné par un Sauvage , pour 
ne iniure qu'il prétendoit avoir reçue 
’un Chrétien, llparoît que les Grocn-^ 
ndois en veulent aux Millionnaires ,■ 
trce qu’ils regardent comme enle- 
;es à ta Nation , des perfonnfes qui 
uittenr leur famille , pour aller vivre 
rec ces étrangers. On fe plaint déjà- 
ms le Groenland que le Chtiftianif- 
le divife le pere d’avec fon fils , & le 
ere d’avec fa fœur. C'éfl: aux Her-^ 
ihutes de répondre à ce reproche. 

D’un autre côté , la police de ce Peu- èi iîn< 

e fe perfeétionne dans leur Soeiéré. ® 
ne femme chrétienne étant venue à 
lourir , un enfanr quelle laiflbit ^ 
dla à l’homme chez qui elle habi- 
tit. Un Sauvage de Kangek vint ré- 
amer cet enfant , parce qu’ü étoitné 
lez lui , Sc qu’il l’avoit adopté four 
nom d’un fils qui lui étoic mort, 
lais comme l’autre Gcoënlandois 
'oir , depuis ce temps-là , fait vivse- 
mfant Sc la mere , le procès fut jugé' 

1 faveur du Chrétien chez qui la me- 
I étoit morte , contre le Sauvage chez: 
li l’enfant étoit né. Ce n’oü pas qiie-- 
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DU Oroen- vifion & d’appel dans la Jurifpruden- 
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ce de nos iribunaux^ou ionverroit | 
bien-tôt éclore des Mémoires , &c des 
Faétums , Ôc des plaidoyers , &c des 
Confultations , &c des Avis , & des 
Sentences contradiétoires , fur cette 
belle queftion. 

4 / 1 0, L’hyver de i75ofutplus rude qu’on 
n’en avoir encore vu. Le Havre de 
New-Herrnhut , qui a fix milles d’é- 
rendire dans fa moindre largeur , fut 
tellement couvert de glace , meme 
dans le mois d’Avril , qu’on n’y put 
avoir d’eau , malgré la force des cou- 
rans & des hautes marées de l’EquincE- 
, xe. La famine fut générale dans le 
Groenland. Cependant , on s’en refTen* 
tit moins qu’ailleurs , à la Million ^ 
où l’on avoir appris aux Fideles , non?-- 
_ feulement à prier , mais à travailler , 
à faire des provrfions , à vivre avec 
. économie. Les Inconvertis vinrent y 
chercher de l’alliftarrce. Oh profita de 
leur détrelTe , pour leur ptêcher l’E- 
vangile j ce fut fans fruit. Ils admi- 
roient lé bon ordre & la forte d’abon- 
dance qui regnoientà New-Herrnhut J 
mais quand on leur demandoit s’ils ne 
youloient pas fuivre l’exemple de 
leurs freres qui ne manquoient de 
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ien, dans un endroit qui n’éroir pas histoire 
î mieux fitiié du Groenland ; ils ré- du Groen>* 
ondoient , » Sanieijfegallocir pogun ^ ï-and. 
kijfien ajornakau 5 c’eft-à-dire , nous 
nous convertirions volontiers , (i 
ce n’étoit pas fi difficile «. Enfuite 
•ntinuoit-on à leur parler de Relii- 
on , ils s’enfuyoient , comme fi 
îût été quelque fortilege , ou unç- 
aladie contagieufe. 

Il paroit que ce qui choquoit le 
as les Grocnlandois , étdit de voir 
1rs mœurs contrariées par ces Mif- 
mnairesétrangers jdont la vie & b 
reélion fembloient attenter à la li- 
rté des Sauvages. Un de ces Incon- 
rtis vint à la Miffion menacer les 
ares de brûler leur maiCon , s’ils ne 
rendoient une femme qu’ils 
oient prife fous leur proteétiqn » 
res qu’elle s^étoit échappée de fes 
lins , pour fe fouftraire au mariage. 

1 fe mit en garde contre fes mena- 
: : mais comme il rodoit toujours , 
as l’intention d’enlever cette fem-^ 
ï y celle ci n’étant pas encore au 
ig des Catéchumènes , on la lui 
idit , en le priant de ne pas l’épou- 
par violence. On apptit dansla fui- 
qu’ils étoient d’accord l’un & l’au^ 
j ainfi la Million ne fe mêla plus d§ 
te cjuerellede ménage. 


Digitized by Google 



^4 Histoire GÉNiaALE 
*■' Le zèle de ces Prédicateurs eft quel- 

jiisToiRE .quefois fujet à troubler le repos des 
/amilles. Une Grocnlandoife s’étant 
retirée chez les Chrétiens , pour y re- 
cevoir le Baptême , fes Frétés voulue 
rent la ramener chez eux j mais com- 
me elle ne fe foucioit pas d’y retour- 
ner ,& quelle s’étoit mife fous la pro- 
teâion d’un Miflionnaire , ils 1 * enle- 
vèrent dans l’intention , dit-on, de la 
tuer. Pour obtenir grâce de la vie , elle 
entra dans un canot , & confentit i 
partir avec ces Sauvages. Le Million- 
naire écrivit à la Colonie de Bonne- 
EJpérance , pour faire arrêter les ra- 
•vilTeurs , & relâcher la fille baptifée. 
On fit la gatde à Kangek , où ils dé- 
voient pafler , en allant au Sud. Mais 
on ne la vit point, parce que fes Freres 
Lavoient obligée de fe tapir dans le 
ibateau fous des peaux , en la mena- 
<çant de l’égorger , fi elleremuoitj ou 
fe montroit. A 14 lieues plus loin, 
elle pria fes Freres de la defeendre 
nn moment à terre , pour aller cueil- 
lir des bayes ou des fruits fauvages. 
Dès qu’elle fut débarquée , elle fe ca- 
cha dans des rochers , où on la cher- 
' cha pendant deux jouts , fans la trou- 
ver. Enfin , les Sauvages s’étant rem- 
barqués , elle fit plufieurs lieues à pied 
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ans les montagnes, jufqu’à ce qu’elle 
enconrra un Grocniandois qui la con- Kistoirb 
uifit à fon cajioc , & Ja remit à 
olonie.On ne peut excufer, cefem- 
e , la conduite des MÜIionnaires 
li , dans l intention de fauver des 
leSj etabliflent une réparation entre 
• Groënlandois, éleventdes familles 
itituelles aux dépens de celles que 
nature ayoit formées. Toute Reli^ 

)n qui dérobe un fis ou une fille a 
parens , fous prétexte de rendre 
d’attacher ces enfans à Dieu , eft 
î Religion de difcorde , de perfécu- 
fi , ennemie de la paix des Etats , 
lu bonheur de la Société générale, 
converfion devient alors féduétion 
violence. Rien ne racheté ce vice 
erent au Profélytifme. Cependant , 
etoit permis de conquérir & de 
juguer des Pcuplet fauvages , les 
SS infinuantes que le Chriftianif- 
infpire aux Millionnaires , pouf 
idre la domination des Princes de 
rope , font peut être les plus hu- 
nes que l’on puifle employer. Les 
es Moraves ont pris au Groën- 
I toutes les précautions, poutren- 
leurs Chrétiens heureux. Ils 011? 
des ftatuts de police extérieure , 
s au bon ordre, à la paix domefti-p 


Digitized by Google 


> 


Histoire 
DU Croen- 

f,AND, 


«)^ Histoir ï gênér At* 
que , au bien du corps , lié de fi près 
au bien de i’ame, dicM. Crantz^ des 
jéglemens , en un mot , qui tendent a 
former un peuple de mœurs réglées êc 
fociales , egalement agréable a Dieu 
& aux hommes. Si quelqu’un man- 
que à ces ftatuts , on l’y ramene pat 
des admonitions d’abord fecretes # 
enfuite publiques j par les correc- 
tions de la charité fraternelle j par 
les loix pénales de la Religion , dont 
la plus lévere eft l’excommunication, 
toutefois pafTagere. C’eft une loi con- 
venable peut-être à des temps de fer- 
veur 6c falutaire , tant qu’elle eft ré- 
vérée y mais dans des fiécles , où le 
relâchement des mœurs a gagné juf- 
ques dans le Sanétuaire , ébranlé les 
dogmes , 6c miné les fondemens de 
la Religion par les fcandales de fes 
Miniftreç j rexcouimunicatlon de- 
vient infruétueufe contre les Particu- 
liers , infolente contre les Princes , 6c 
ridicule , quand elle n’eft pas fédi- 
tieùfe. Auffi le Clergé Luthérien tou- 
jours fournis à la puiflance de l’Etat , 
ne hazarde une arme auffi débile que 
dans un pays ou fa nouveauté fait fa 
force. Il ne prête à ce glaive fpirituel 
aucun pouvoir tranchant , 6c fatisfait 
de l’afeendam de confiance que la ver- 
tu 
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tu donna toujours au Sacerdoce , il ne ' 
compromet point imprudemment une Du^CP°oi* 
autorité d’opinion avec celle qui nalc i-anu. 
des Loix phydques. 

C’eft par de telles voies de dou- 
ceur,que les MiiTionnaires du Gr^ljn- 
land gouvernoient leur troupeau chéri 
de Chrétiens. Ils les comparent à des 
înfans bien nés , dont le bon exemple 
nfpirant l’émulation, a plus d’influen- 
:e pour entraîner au bien & prévenir 
e mal , que les préceptes & les châti- 
nens d'un maître févere. Les Grocn- 
andois ne manquoient de rien fous la 
lireétiondes Frétés Moraves , 5c c’é- 
oit un des bons argumens q4e ceux-ci 
avoient employer en faveur de leur 
loétrine. Dans un endroit) difoient- ' 

Is à leurs Néophites) où deux famil- 
ss pouvoient à peine fubfifter , vous 
ivez au nombre de trois cents perfoii- 
les j & quand on meurt de faim , 
nême dans les lieux où regnoit l’a- 
•ondance , vous êtes en état de fecou- 
ir les indigens , de votre fuperflu. 

J ous voyez .donc que le Dieu qu’on 
ous prêche-, eft bien votre Per^ , ou 
otre Pourvoyeur. C’eft fous ce dernier- 
itre qu’on diftingue au Groenland ,, 
n pere ou un mari. Cette abondance 
jurnoir prefque toujours au profit de 
Tome LXXIF, E 
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la prédicarion , cominue M. Cranrz. 
Dans l’hyver de 1751 , les Ifles d’a- 
lentour furent tellement couvertes de 
canards fauvages , qu’on les prenoit 
avec la main , en les chalTant fur la 
câ^. Ces canards firent l’effet de' la 
manne dans le défert. Un famedi au 
foir les Cliatreurs revinrent avec leurs 
kaiaks, remplis chacun de 40 ou 50 
pièces de gibier. Ceux qui voulurent 
aller le lendemain matin à la chalTe , 
au lieu d’alîîfter à l’Office Divin , s’en 
retournèrent les mains vuides , & le 
corps bien fatigué. Les Millionnaires 
leur dirent alors que , fi la chaffe avoir 
été lieureufe le îamedi , c’étoit afin 
qu’on put fanélifier le Dimanche. 

Ces pieux fophifmes étoient foute- 
nus par des œuvres de charité plus 
perfuafives. Un Catéchifte de la Mif- 
iion étant à la chaffe , rencontra dans 
fa route un pauvre Grocnlandois qui 
v^noit de perdre fa femme, & fe pré- 
piroit à enterrer avec elle une fille de 
lix mois , parce qu’il n’avcic pas de 
quoi la nounir. Il dépêche auffitôt 
vers Æt homme un Chrétien qui lui 
demande fa fille , l’emporte , la fait 
baptifer , & la donne aux Soeurs de 
la Congrégation pour l’élever. Voilà 
le triomphe de la Religion & de rhm- 
manité. 
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L’année 1751 eft remarquable dans ^ 
Hiftoire du Groenland , par la vifite °oem- 
’iin Evêque ; c’étoit M. de Watte- land. 
ille , gendre du Comte de Zinzen- ^ 75 .^* 
orfF. Entré dans la famille & la con- t^iiu.lEvê- 
icgation de cet Inftituteur , il fut q«e Hcmhu- 
romû à l’Epifcopat dans l’Eglife Lu- '^Mlffîons 
lérienne , & à ce titre , nommé Vi- Groën- 
teur général des Mifîîons du Her- 
ihutiime. Le Voyage qu’il fit au 
Groenland , eft afiez inftruétif, affez 
)urt , pour ne pas être omis dans 
Hiftoire des Voyages. Voici le pré- 
s de la relation qu’il envoya de 
:rte courfe apoftolique, au Comte , 
n beau-pere & fon direéteur. 

Le premier de Mai nous partîmes 
Elfenore , d’où nous vîmes fortir, 

1 même temps que nous , une flotte 
î 64 bâiimens. Nous longeâmes les 
)tes de Suede,& le 1 , nous paflames 
i Cattegat dans la mer du Nord ; 
le nous parut couverte de harengs 
û bouillonnoient comme de petites 
gués. Le 4 , nous vîmes la côte de jg 

orvége qui difparutle 6 j Scie ^ nous fon voyage. 
pafiTames les Ifles de Ketland , pour 
itrer dans la mer occidentale. Ces 
ois derniers jours nous finies deux 
nts lieues par un bon vent d’Eft. Le 
auvais temps nous obligea de relâ- 

Eij 
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cher le 14 , durant 14 heures. Enfulre 
tout alla bien jufqu’au zi , que nous 
effiiyames du gros temps pendant les 
trois Fêtes de la Pentecôte , mais 
fans difcontinuer d’avancer. Le zj 
nous rencontrâmes deux vaifleaux 
pour la Baye de Disko, partis huit 
jours avant nous. On fe parla des trois 
bords , & la nuit nous fépara. Le Z4 
nous dépalTames le Cap Farewel , 
pour entrer dans le détroit de Davis, 
Le Z 5, nous commençâmes à naviger 
entre les glaces. Le zy, le vent jufqu’a- 
lors favorable tourna contre nous j un 
brouillard continuel nous déroba tout, 
même notre route , jufqu’au premier 
Juin. Alors il fe dilfipa, pour nous laif- 
fer voir une grande Ille de glaces flot- 
tantes , qu’il fallut tourner. Le 3 , on 
fut inverti de ces glaces par trois côtés, 
n’ayant la mer ouverte qu’à la poupe , 
par le vent de Sud. Le lendemain nous 
fumes entièrement pris des glaces , 
ôc l’on ne put que -ramer au travers. 
Depuis le 4 jufqu’au 10, onfe trouva 
toujours entre des montagnes ôc des 
plaines flottantes , de glace. Le 1 z , 
nous découvrîmes la terre , mais à Z4 
lieues de diftance , par la cime des 
montagnes couvertes de neige. A dix 
heures du matin , le ciel offrit à nos re- 
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cards crois parhélies , couronnées , ~ 

c/îilcune 5 de deux cercles de lumière. grokn» 
Aucun de nos Navigateurs n’avoir en- cami. 
core rien vu de pareil. Ce phénomè- 
ne fut accompagné d’un léger vent 
i’Ouefi: , bientôt remplacé par un bon 
/enc de Sud. Comme il nous portoit 
Top avant au Nord, nous cargames les 
'oiles le 1 3 au matin. A huit heures 
in gagna vers la terre , & le courant ^ 
lit il favorable qu’à dix heures nous 
ouchames aux Ifles , les plus voifines 
le la côte où nous allions. Ce fut là 
jiie je vis , pour la première fois , deux 
Irocnlandois qui nageoient avec leurs 
Caiaks , comme des canards , fouvent 
ntre deux eaux j toujours devant no- 
te vailfeau , malgré les vagues & le 
,ros temps. Nous embouchâmes entre 
vangek & Kookernen , dans le palTa- 
;e méridional de Balls River. Le vent 
|ui fraîchit toujours jufqu’au degré 
te la rempête , nous obligea d’amener 
los voiles l’une après l’autre , & de- 
endant avec une demi-voile nous ta- 
ons les Ifles comme un trait. Enfin , 
i vis la maifon de New-Herrnhut , de 
ne heure après midi nous ancrâmes, 
e ne favois encore fi j’étois à terre 
U fur mer , lorfque je fentis dans 
les bras le Frere Bech qui m’arrofa 
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de fes larmes j fa joie fut Ci vive 
qu’il fe trouva fubitetnent délivré 
d’un accès de fièvre , qui venoit de le 
prendre. 

M. Crantz interrompt ici le Jour- 
nal du pieux Evoque , pour faire ^une 
courte defcription du rude liy ver qu’ou 
avoir éprouvé cette année au Groen- 
land. Depuis Février jufqu’à Pâques , 
le froid ait fi violent qu’aucun kaiak 
ne trouva d’eau pour naviger. Un jeu- 
ne Groënlandois qui avoir pu rifquer 
le lien entre les glaces brifées , fur 
emporté par les, vagues, & retrouve 
trois mois apres dans fa nacelle , à moi-» 
tié rongé par les corbeaux &c les re- 
nards. Perfonne ne fortit de fa caba- 
ne , fans y rentrer avec les mains Ôc le 
vifage perclus de froid. Un ouragan 
accompagné^ d’éclairs , fit craquer la 
inaifon & la Chapelle de New-Herr- 
nhut , comme un vaifi’eau dans le nau- _ 
frage , faillit emporter ou renverfer 
tout cet Edifice. Les Milfionnaires , 
hors d’état d’aller faire leurs vifites 
dans les Bourgades chrétiennes , re- 
çurent tous les Groënlandois qui ve- 
noient chez eux, par bandes, chercher 
un azile contre le -froid ôc la famine. 
Toutes les provifions de leur maifon 
6 c des meilleures cabanes furent dif*^ 
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tribuées entre les indigents les plus 
affamés , fans fonger au lendemain. 
Le mois de Mars ouvrit quelque pad'a- 
ge à travers les glaces ; on fe difperfa 
dans les bayes , fur la côte , & parmi les 
Ifles J pour attrapper des oifeaux , de^ 
petits poilfons , quelque veau marin» 
Mais les uns revinrent fans rien pren- 
dre, chaffés & rebutés par le mauvais 
temps j les autres refterent emprifon-. 
nés dans les Ifles par les glaces & les-, 
tempêtes. 

d elle étoit la fituation d’où for-^ 
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land. 


toient les Grocnlantlois , quand M. de 
W^atteville arriva chez eux. Ce Prélat 


qui venoit de vibrer les Congrégations 
de la Penfylvanie , trouva des rapports, 
entre les habitans du Groenland , &• 


ceux de l’Amérique feptentrionale. 

JJ C’eft la même couleur , dit- il ; fi les . 


JJ Groënlandois viennent de l’Améri- 


>j que, ce doit être par la baye d’Hud- 
j> Ion. Ils relfemblent plus aux Indiens 
j5 de ces bords , qu’à ceux du Canada. 
JJ Le caraétere des Grocnlandojs eft 
JJ phlegmatique & fanguin y celui de 
JJ l’iroquois , mélancolique & colere , 
J) plus grave & moins enfant que les 
JJ Groënlandois. j> 


Le 14 Juin , pourfuivit l’Evêque ^ 
je vifitai le païfage de New iferrnhutp 

E iv 
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104 Histoire générale 
Rien de plusfauvage, au premier af- 
pe6tj des rochers efcarpés Sc rompus , 
rarement parfemés de quelques cou- 
ches ou veines d’une terre qui n’efl: que 
du fable. Au milieu de cette horrible 
perfpedtive s’élève une maifon com- 
mode & riante , ornée d’un jardin , 
environnée de culture , & jouiflant du 
plus beau feuillage fur un roc où l’her- 
be n’avoit jamais percé. » C’ell le jardin 
» du Seigneur, planté dans le déferr. 

Le Z 2 , je vis 1 exercice des Kaiaks, 
où la jeunelTe du Groenland fait les 
évolutions les plus furprenantes fur 
l’eau , ôc s’aguerrit de bonne heure aux 
tempêtes, par les jeux de l’enfance. Les 
Millionnaires ont foin d’exercer leurs 
jeunes Néophytes â gouverner, un 
kaiak , à manier la rame, pour en faire 
de bons pêcheurs. C’eft dans la même 
vue , qu’ris les détournent de chaflet 
aux rennes , & les encouragent à la 
pêche aux veaux, bien plus utile à la 
Nation, 

Dans un long journal de routes les 
fonélions d’une vifite paftorale, on 
voit M. de Watteville prêcher, caté- 
chifer , célébrer tous les Offices de fon 
miniftere en Langue Allemande , aflîf- 
té d’un Millionnaire qui explique en 
Grocnlandois , tout ce que dit de fait 
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le Prélat. Heiireufement, dans ces for- 
res d’inftruétions , c’eft moins le fens 
que le bruit de la parole, qui fait im- 
preflion fur un peuple fauvage. 

Le 17 , dit l’Evêque Luthérien , j’al- 
!ai me promener fur la montagne aux 
lerdrix , où les Frétés font durant 
’liyver une chalfe qui leur coûte trop 
le peine, pour qu’ils y foienr attirés 
)ar un autre motif que la néceflîtc. 

Le 28 , ils commencèrent leur pro- 
’ifion de tourbe. Le foin de fe pourvoit 
le bois & de tourbe , eft leur plus for- 
e occupation de l’été. Dans les pre- 
uieres années , ils en trouvoient au- 
our de leur maifon. Ils font obligés au- 
Durd’hui , de faire deux lieues & plus , 
our en avoir. J’y allai avec eux. 

Le 50 , ils y retournèrent avec onze 
ateaux Groënlandois , pour charger 
;ur tourbe. Ils achetèrent aulTi dubois 
: des œufs d’oifeaux. Les œufs font 
:ur principale nourriture en été. 

Le 5 Juillet, on acheva la provifion 
e tourbe. C’eft un travail fatiguant ôc 
)uvent dangéreux , que celui de dé- 
larger les bateaux , & de tran'^^portet 
;tte terre le long des rochers , où l’on 
ft quelquefois furpris par des ror- 
:ns de neige fondue c]ui groftiftent 
I ut-à-coup. Les Freres avoient fait ve- 

Ev 
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nir vingt bateaux de tourbe. Il leur 
fallut enfuite l’étaler fur les rochers » 
pour la faire fécher. 

Le 4 j’allai, par curlofité , voir lesr 
Sauvages du Groenland, pour m’inf- 
truire Sc parler de leurs mœurs , en. 
témoin oculaire. Nous paflames lai 
nuit dans une de leurs tentes. Elles, 
font incomparablement mieux enten- 
dues & plus commodeSs, que celles 
qu’on trouve dans les bois de la Penfyl- 
vanie. 

Le 1 1 , j’allai à Kannei/ut , de Tau— 
tre coté de Balls^riveryC elï-k~dhe fur la 
prefqa’Ifle feptentrionale de ce Gol- 
phe. Cette langue de terre eft furmon- 
tée de tertres rocailleux , qui ont pour 
baie d’aflTez grandes plaines , coupées 
de riiifleaux & d’étangs , bordés de ga- 
zon. C’eft une perfpeétive charmante 
dans rété,quiformeroit un féjour très- 
agréable , h toutes ces eaux ne pro- 
duifoient pas des elfaims de mouftics. 
ou moucherons , beaucoup plus iufup- 
portables que ceux de St. Thomè en 
Afrique, éc de la riviere Delavare. 
dans la nouvelle Jerfey. C’étoit un 
.excellent quartier pour la chalTe aux 
rennes J & nos Freres , dit le Prélat,, 
en taifüienr bonne chete ; mais depuis.- 
que les fulils font devenus communs 
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chez les Groënlandois , un renne y eft 
une rareté. La pêche du Saumon fup- „„ Grou»- 
piée à cette difette. Les Freres pren- lano. 
lient quatre cents , ou fix cents truites 
faumonnées , dans un coup de filer. 

Le 1 8 , je fis une autre excurfion 
pour voir le païs. Nous allâmes à Kan- 
gek , où les Groënlandois du Sud y 

vont hyverner quelquefois par centai- 
nes ÿ ce qui eft très-commode pour la 
Million de New-Herrnhut qui n'ei* 
eft qu’à quatre lieues. Je comptai dans, 
cet endroit quatorze grandes habita- 
tions , oumaifons d’hyver. De-là nous 
allâmes au détroit de Népiféne. C’elt 
un canal qui s’avance entre le conti-* 
nent & les illes : le courant ôc le flux y 
pouflent une quantité de veaux ma- 
rins , d’autant plus aifés à prendre que 
l’eau n’y eft pas profonde ; aufli cec 
endroit eft-il fort fréquenté duranc 
les étés & les automnes j le concours 
des Groënlandois <5c la pêche, contri- , 

buanr à rendre cette fituation agréable 
&c florilTante, 

M. de Watteville parle enfuite de 
baptêmes , d’enterremens ôc de maria- 
ges , dont il rendit les cérémonies 
plus folemnelles par fon miniftere, oui 
fa préfence. Il eut des. conférences avec 
Les Gcoëniandois Coadjuteurs de 
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108 Histoire générale 
la Miffion. Ils éroieot au nombre de 
onzeFreres & douze Sœurs. Tantôt il 
prèchoit aux airemblées ; tantôt il 
donnoicdes audiences particulieres.il 
alloit d’un dortoir à l’autre , chez les 
garçons , chez les jeunes filles, chez 
les gens mariés , chez les veuves ; tous 
cer états forment autant de quartiers 
féparés. Celui des mariés étoit compo- 
fé de quarante-huit ménages j il n’y 
avoir que deux hommes veufs , mais 
quarante veuves. La plupart font alfez 
belles , dit le Prélat Hernhute j quoi- 
qu’il leur refte encore une certaine ru- 
delTe fauvage.Les filles, au nombre de 
quarante , ont aufli quelque chofe de 
mâle & de dur qu’elles tiennent , fans 
doute , de leurs travaux plus conve- 
nables à l’homme qu’à leur fexe. Mais 
du refte , elles ont du talent & du goût 
pour gagner des Profélites , & il n’y a 
gueres de femme qui ne falfc fon 
mari Chrétien. 

Le 50, continue M. de Watteville, 
la plaie nous empêcha de tenir le 
chœur j c’eft-à-dire , d’aftembler les 
clafles à l’Eglife. Je me contentai donc 
de prononcer dans ma chambre , un 
difcours fur les devoirs particuliers ds 
chaque clafte de la Congrégation. Je 
fis voir comment chacune de ces clalTes 
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poiivoit s’appliquer les différents * 

noms, fouslefquels le Sauveur eft dé- Histoire 
ligné dans l’Ecriturejtels fondes doux ' 

nottis de frere f d'ami^ de bien-aimé ^ 

V époux Sc de mari, {a) 

Le 7 Août , on entreprit de clorre ^ ' 
m cimetierejconvenable aux idées re- 
igieufes que le Chriftianifme ajoute 
I la vénération naturelle des hommes 
loiir les cendres des morts. Les tom- 
>eaux furent couverts de terre & de 
;azon. Je |)ris plaifir à voir l’ardeur 
^ l’aéHvite avec laquelle les femmes 
îroenlandoifes fe portèrent à cet ou- ■ ; 
rage : car les hommes ne travaillent 
imais cà la terre j ils n’ont même au- 
-ine dextérité pour ce genre d’occupa- 
on. L’objet du travail amena l’entre- 
en fur le myftere de la Réfurreétion , 
ni fait en^^ifager la mort avec moins 
effroi, que les Grocnlandois n’en ont 
dinairement pour ce dernier ter- 
e. Il n’y a peur-êrrepas de peuple au 
onde pour qui lavie foit plus dure, 
la mort plus redoutable. • 

Après avoir vifité la Colonie , ôc re- 
nimandé fes Freres au Miffionnaire 
mois 5c au Fadeur , le Prélat fit en- 


z) Ce r©nr les termes d’initiation chei les Her- 
tes. C’tft avec tes mois, que ces fanatiques font 
l-'rofélites. 
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core quelques fün< 5 tions de fou minlf- 
tere paftoral , revit le rituel qui con- 
tenoit la liturgie & les hymnes , prie 
congé des familles chrétiennes du 
Groenland , & fe propofa de repartir 
au bout d’un féjour de deux mois. 
Mais le 1 1 d’A-oûi , les glaces entrè- 
rent dans la baye de Balls-Pdver , Sc 
l’on apprit de quelques Habitans des 
Ifles voifines que la mer en étoit tou- ■ 
ce couverte. Si le vent de Sud qui les 
amenoit , eût duré quelques jours de 
plus , il falloir renoncer à fe rembar- 
quer j mais il tourna dèsee même jocc: 
à l’Oueft, & le.foir au Nord , ce qui 
nettoya la baye. 

Le 1 1, reprend le Pafteur, nous mon- 
tâmes à bord du vailfeau, dès les cinq, 
heures du matin. En y allant , je trou- 
vai fur mon chemin les rochers couverts 
de femmes & d’enfans , tandis que les 
hommes venoient nous efeorter dans 
leurs kaiaks. A huit heures nous for- 
cîmes du Havre, & fur les dix heures ^ 
nos Freres & les Groënlandois prirent 
congé de nous à Kangek. Le nombre 
des Habitans baptifés monroit, quand, 
je partis, à trois cents. Il étoit mort 5 5 
Chrétiens depuis le commencement 
de la Million. C’étoitlefruitde vingt 
ans. Mais la femence de la patol& 
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divine , donnoit l’efpérance de la plus. ' 

abondante récolte. Je m’éloignai du Histoir* 
Groenland , avec cette confolation. 

Un vent alfez fort nous mit promp*- 
tement au large v mais nous rencontrâ- 
mes bientôt les glaces qui nous forcè- 
rent de gouverner, toute la nuit, entrer 
les écueils flottans & les terres. Le 15, . 

au marin. , nous trouvâmes une ouver- 
ture au Sud-Oueft. Nous paffames, &. 
perdîmes la terre de vue , mais tou- 
jours ayantàcotoyer de grandes monr- 
tagnes de glace. Jufqu’au 2 1 , rien de* 
fâcheux. Mais du 2 2 au 27 , ce fut joui 
& nuit une tempête continuelle qui 
nous porta refpace de 140 lieues vers; 
l’Amerique , fans qu’il fût poflible de^ 
virer de bord , qu’au rifque d’être fub- 
mergé parla grofTelame. Il fallut donc 
fe laifTer dériver au gré des courans Sc 
de l’orage, dans le danger d’être jette 
fur quelque plage inconnue de l’Amé- 
rique. Enfin, le 27 à midi, la tempê- 
te diminuaj le 23 , le temps fe calma,. 1 

& nous vîmes un bel arc-en-ciel. Le j 

2 ç) , on fe trouva fous le 5 ^ degré 5 5- I 

minutes de latitude, c’eft-à-dire à 120 
lieues plus au Sud, que nous ne devions ’l 

être. Le 4 Septembre, nous rencon- ’ ! 

trames itn vaiueau qui venoit de la Co- îj 

■oaie du Nord , ou de la baye de Dis- î 
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ko. Le 8 , un fécond vailTeau panirj 
nous apprîmes par cette rencontre que 
l’hyver de cette année avoit fait de 
grands ravages dans la Colonie du 
Nord , qu’il y avoir eu beaucoup de 
Groënlandois morts de faim, ôc d’Eu- 
ropéens malades du fcorbut. Le 1 5 , une 
tempête nous fépara de ces deuxvaif- 
feaux. Elle fut fuivie le lendemain d’un 
calme foudain , mais accompagné 
d’une grolTe lame plus dangéreufe en- 
core que la tempête. Enfin, le 2 06 to- 
bre, nous ancrâmes à Elfenore, où 
nous vîmes le lendemain cent voiles 
fortir du Sund , & le 4, nous arrivâ- 
mes heureufement à Coppenhague. 

M. Crantz ajoute à ce journal , une 
courte notice de ce qui fe pafla durant 
le reftcde cette année. Auflîtôt après 
le départ duvailï'eau qui ramena dans 
le Dannemark le Vifiteur des Mif- 
fions du Groenland , ce pais fut dé- 
folé par une maladie épidémique. C’é- 
toit des efpeces de pleuréfies , accom- 
pagnées de maux de tête ai^us. Les 
Convertis fur-tout s’en rerfentirenc 
vivement. Trente baptifésen mouru- 
rent. La plus grande mortalité régna 
depuis la mi -Août jufqu’au milieu 
d’Oétobre. Les Frétés n’eurent point 
de relâche dans leurs peines , parta- . 
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gés encre les fonctions de Médecins 
& de Pafteurs. Quelques-uns en fu- 
rent malades. 

Les Inconverris remarquèrent très- 
bien que le mal étoit tombé fingnlié- 
remencfur les Chrétiens. Les Nook- 
/eets, difoient ils , les gens de la poin- 
te , C car la Million de New-Herrnhut 
eft fur une Ungue de terre) , aiment 
trop le Sauveur 5 ils périlTenc d’amour. 
Nous voyons bien, dit une femme avec 
malignité, que ces gens-là font les vic- 
times de leur cher agneau. M.'Crantz 
obferve que l’efprit de dérifion s’em- 
pare aifément aes Grocnlandois qui 
téfiftent au St. Efprit , & qui fe pi- 
quent plus de raifonner que de croire. 
Cependant ils eurent leur, tour , &l’é- 
aidémie n’épargna pas plus les incré- 
dules que les fideles. Mais la conta- 
gion fut p’us fenfible , peut-être, à la 
Million , qu’ailleurs, parce que les 
lommes y écoient plus ralTemblés. Ce- 
a n’empêcha point les âmes bien dif- 
aofées d’y venir , & même de vivre 
ivec les Freres , quoique les Groën- 
andois fuyenc, comme la pefte, tout 
îndroit, où il eft mort feulement deux 
3U trois perfonnes. 

Parmi douze Chrétiens qui furent 
smportés par ce fléau, & que M. 
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Cranrz a inférés dans une efpece de 
Alénologe , on en trouve un dont la 
maladie elt caraétérifée par un délire 
qui marque bien l’enthoufiafme & le 
fanatifme , dont les Frétés Moraves 
enyvrent les Gro.ënlandois, Ce malade 
vit dans un fonge , une multitude' de 
petits poilTons qui , fuyant les monl- 
tres marins , dont ils dévoient être la 
proye , avoient trouvé fur une côte 
une retraite alTez grande pour les re- 
cevoir , eux & tous ceux qui vien-. 
droient s’y réfugier. Au fortir de ce 
fonge , revenu de fon délire , il die 
que cette côte étoit l’Image du côté de 
Jefus, dont la playe ouvroit un azile a 
tous les pécheurs. Les Herrnhutes ne 
parlent jamais à cePeuple, que des blef- 
ûires de l’Agneau. Mais rimprsüîon,. 
qu’un tel lang ige fait fur l’unagina- 
tion de ces nouveaux Chrétiens , leur 
donne une joye dans la vie, une pa- _ 
tience dans les maux , un courage à. 
mourir, qui femble multiplier les Pro- 
félytes. C^idiroit que chaque enterre-* 
ment produit deux baptêmes, & que 
la mort même engendre des Chré- 
tiens. Cela prouve bien, dit M. O antz, 
la vérité de ces vers d’un Cantique* 
Le Royaume du Chrijl n eji pas bâti 
dans les efpaccs imaginaires ^ ce neji 
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pas un fonge impojleur j enfanté par 
les ombres de. la nuit ; comme Va dit 
un Poète profane. Quel eft ce Poëte ? land. . 
£ft-il Anglois, ou SuifTe ? Mais les 
Groënlandois eux- mêmes , ont quel- 
quefois une raifon qui réjijie à la foi j 
félon l’expreffion d’un vieux Cantique 
allemand, j) Quand je leur parlois , 

» dit un Millionnaire, du Créateur qiii 
Ms’étoic fait homme, pour racheter 
» leurs âmes , j’en ai trouvé qui trai- 
» toient mes fermons de romans. » 

Mais 11 je leur difois de rentrer en eux- 
mêmes , ils confelToient la vérité, «Se 
leur coeur fe rendoit malgré les révol- 
tes de leur raifon. Tant la charité des 
Freres Moraves, leur union, l’onétion 
de leurs difcours, &fur-tout le don des 
larmes qui fuppléoit en eux au don de 
la parole , dévoient faire imprelîîoti 
fur ces âmes fimples qui ne pouvoienc • 

d’ailleurs reprocher aux Prédicateurs 
le contrafte choquant d’une vie mol- 
le , & d’un fafte audacieux , avec la 
doétcine évangélique de la pauvreté 
Sc de l’humilité ! 

M. Crantz ppurfuivant l’hiftoire des 17 55 * 
conquêtes a^oftoliques de fes Freres, 
aous a menes à l’année 175 3. Au mois 
de Janvier , dit-il , on vit arriver à 
, a. Million unfauvage, avec toute fa fa- 
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mille. L’afpedt de ces voyageurs avoic 
quelque chofe d’effrayant. Ils étoient, 
pour ainfi dirais cpiraffés de glace par 
le brouillard gelé qu’ils avoient rra- 
verfé au milieu de la mer. On eût die 
une côte de maille , de l’acier le plus 
affiné. Ce Sauvage s’appelloit Kain&k. 
C’écoit un grand du pays, c’eft-à-dire, 
un homme ilTud’un pere, d’un grand- - 
pere & d’un bifayeul, renommés dans 
la pèche aux veaux. Les Miilionnaires 
l’avoient connu en 1759 , & leur doc- 
trine avoic touché fon cœur. Xe nom 
de fes ayeux & l’éclat de fon rang s’op- 
pofoienc à fa Vonverfion ; il crai- 
gnoit , difenc les Freres,la dérifion que 
l’on doit affronter à la fuite de la 
Croix , chez les Gvoënlandois , comme 
chez les autres Nations. Pour éviter les 
pourfuites de la grâce, il avoit fait 
deux voyages , l’im au Sud , l’autre au 
Nord \ mais fes inquiétudes augmen- 
toient , à proportion qu’il s’éloignoic 
de la Million. Ce meme homme qui 
avoic menacé de brûler la maifon des 
Freres , pour ravoir une femme qui s’é- 
toit réfugiée chez eux, fut converti 
par cette femme qu’on lui avoit ren- 
due. On les baptifa tous les deux en- 
femble. Ils allèrent, dès ce moment, 
«’écablir à New-Hcrrnhut avec toute 
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leur famille , au nombre de vingr per- ' " 

fonnes qui reçurent le baptême. Tune okÔen- 
après l’aurre. Cerre converfion fit duLANo. 
bruit dans le Groenland , & groflât le 
concours des Auditeurs à la Million. 
Les‘courfes des Baprifés , ' les vibres 
des Inconvcrtis j le commerce Sc l’in- 
duftrie qui augmentoient à New ~ 

Herrnhut avec la population j l'abon- 
dance des uns ,* la difette des autres ;• 
le bien & le mal, tout fervoit aux pro- 
grès duChtiftianifme. Tous les évé- 
nemens croient mis à profit par les 
Hcrrnhutes qui ne manquoient p.as de 
fubordonner le cours de la nature, aux 
vues &c aux intérêts de leur zèle. Si 
quelque Chrétien fe noyoir ou fe fau- 
voit à la pèche , le Ciel l’avoitfris 
ou lailTé pour le falut de Ton ame. Dans 
une courfe que les Millionnaires 
avoient faite fur. mer , pour des provi- 
lions de bouche , à peine eurent - ils 
mis le pied fur le rivage, que le ba- 
teau ^d’oii ils venoient de débarquer, 
creva fous lepoids des veaux marins, 
dont il étüit chargé. Tout le monde lut 
dès-lors convaincu, que l’Ange du 
Seigneur avoir veillé fur les tideles. 

On verra dans Thilfoire fuivante , 
comment les Herrnhures ont l’art d’in- 
terpréter , en leur faveur , les chofçs 
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les plus contraires au fuccès de leur 

prédication. 

Un certain Jacob, Grocnlandois 
baptifé , s’ctant trouvé impliqué dans 
une querelle, à la Colonie de trideric^ 
Shaab, avoir réfolu de/e réfugier Ehez 
les Inconvertis du Nord. Mais lorf- 
qu’il fe difpofoit à fuivre ce projet 
didté par le mécontentement , les 
cens d’un vailTeau alleiUand lui perfua- 
derent de venir en Europe avec eux. 
11 fe livre à cette idée, & charge quel- 
qu’un d’aller recommander aux Mif- 
fionnaires le foin de fa femme & de 
fes enfans pendant fonabfence. Onfe 
hâte de renvoyer au vaifTeau pour ar- 
rêter le départ de cet homme , mais il 
étoit trop tard. Ce malheureux Sauva- 
ge fut emmené en Hollande. Comme 
on l’y faifoit voir pour de l’argent, on 
s’apperçut , à certains lignes , qu’il 
étoit Chrétien , & l’on conjeétur-a 
qu’il avoit été attiré au Baptême, par 
adrelTeoupar force. Onlui répéta d’a- 
bord le nom de famille des Freres Mo- 
raves qui étoient au Groenland^ 
mais ne les connoilfant que fous 
leur nom de baptême , il ne comprit 
rien à ce qu’on lui difoir. On lui 
chanta enfuite quelques verfers d'un 
hjmne. Aulll-tôc il fe mit à chanter. 
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Pour fçavoir s'il étoit de la Miflîon ' 

des Danois , ou de celle des Herrn- r,u groin- 
hiires Allemands , on entonna quel- iand. 
ques paroles fur un ton qui n’étoic 
pas celui du Rituel ordinaire. Il con- 
tinua fur ce même ton. Enfuite le 
monde s’attroupant autour de lui , ce 
Groënlandois répéta fouvent le nom 
de Jéfus. Puis regardant les meubles 
de fa chambre , avec un ak de mépris, 
il frappa fur fa poitrine, &fe mita 
genoux. On comprit alors qu’il vou- 
ait parler du mépris du monde , & 

)rêclier l’amour de Jéfus j s’imagi- 
lant avoir devant les yeux une trou- 
îe de Payens à convertir. Cette fin- 
^ularité hr du bruit à Amfterdam, où 
;e Sauvage avoit excité la curiolité 
lu public. Les Matelots qui crai- 
^noient les enquêtes du Magiftrat fur 
enlèvement de ce malheureux, le 
•amenèrent à bord de leur vailTeau. 

Vlarhieu Stach , qui étoit alors à 
rderrnhut , ayant été inftrait de cet^e 
ivanture , fe dépêcha d’aller à Amfter- 
dam , pour délivrer ce Sauvage du 
•ôle pitoyable que l’avarice des Chré- 
iens lui faifoit jouer. Mais pendant 
que le Millionnaire étoit en chemin , 

:e miferable mourut. Le Frere Stach 
;’en confûla dans la perfuahon que c’é- 
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. toit un bonheur pour ce Grocnlan- 
jdois , d’avoir été enterré dans un ci- 
- metiere de Chrétiens, plutôt que d’ê- 
tre allé vivre avec les Sauvages du 
J^ord , comme fit fa famille qui dé- 
ferra la Miflion , &c reprit les mœurs 
& les erreurs de fa Nation. 

Cette perte fut bientôt réparée, 
po’urfuit l’Hiftorien , par un concours 
■ de foixante-fept Groënlandois qui 
vinrent fe joindre aux habitans de 
Ne\r-Herrnhut. Ce furent autant de ' 
nouveaux candidats pour le baptême. 
On diftribua toute l’habitation en cin- 
quante-deux clafies , dont trente-une 
furent compofées du fexe le plus enclin 
à l’amour de Jéfus. Un Catéchifte fut 
chargé de préfider à l’inftruétion des 
garçons , &c de les pourvoir chacun 
d’un Kaialc équipé pour la pêche , 
aux frais du magafin des orphelins. 
Comme les affemblées fe tenoient 
foir & matin à la lumière , pour 
laifier le jour , extrêmement court , 
au travail que demandoient les fub- 
fiftances ; on repréfenta aux Sauvages 
la nécelîité de contribuer à l’entre- 
tien des lampes , dont l’huile juf- 
qu’alors avoit été fournie aux dépens 
des Frer,es Moraves. Tout le monde 
confentit à la coileéle. Elle fut abon- 
dante J 
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^aiîte, & le ftirplus de l’huile qui re- ' 
vint de cette contribution , fut donné ou^Groe^ 
à ceux qui n’en avoient point. C’eft i.and. 
ainfi que la Religion prenoit des ac- 
croilTemens infenhbles , d’une année 
à l’autre. 

En 1754, 'on comproit quatre i-rej, 
cens Groenlandois baptifés depuis ’ 
*739» & dans cet efpace de quinze 
ans , il en étoit mort' cent. Le froid 
qui fut exceflîf cette anné^ , amena la 
famine, en couvrant la terre dé nei- 
ge , & la mer de glace. On alla de la 
Colonie de Balls-River , & des Illes 
voifines , à pied , par des intervalles 
de fix lieues de mer. Dès que la 
communication fut libre par eau, les 
inconvertis vinrent de tous les côtés 
1 la Miflîon , attirés par la faim. Les 
Chrétiens partagèrent leurs vivres 
avec eux, tant qu’il leur en refta. Mal- 
gré ces largedes de la charité chré- 
:ienne, ils ne manquèrent de rien 
ufqu’au mois d’ Avril que les glaces 
Pondirent. La terre s’en déchargea 
lans la mer au prinrems , comme la 
Tier l’en avoir bloquée en hyver. 

\infi ces deux élémens femblent fe 
ivrer une guerre perpétuelle avec les. 
places dont ils fe couvrent , & qu’ils 
e renvoyent tour-à-tour. Les Milhon- 
• Tome LXXIF. F 
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nairesprofiteienr des chemins ouverts, 
»u g^o'en faire leurs vifices & leurs ex- 
iüNB. curfions apoftoliques chez les incon- 
vertis. Ou les recevoir avec quelque 
amitié , mais fans faire beaucoup 
d’attention à leurs fermons. Les jeu- 
^ nés gens & ceux qui ne les avoient 
jamais entendu prêcher , étoient., 
difent-ils , plus frappés de leur doc- 
trine , que les'perfonnes d’ancienne 
connoi (lance. 

Ils célébrèrent cette année plufieurs 
Fêtes chrétiennes , nouvelles pour le 
Groenland , entr’autres celles de VE- 
piphanie , de la Purification & de 
V Annonciation \ mais toqtes fous le 
nom de Jéfus , & non fous celui de 
la Vierge ÿ appellant la fécondé de 
ces Fêtes, la Préfentation de Jéfus ^ 

: & la troifiéme , V Humanité de Jéfus. 
Peu de jours après , ils célébrèrent fa 
Palîîon & tous fes autres myfteres , 
J avec une partie des cérémonies tou- 
chantes, que le Clergé Luthérien a re- 
tenues des rites de l’Eglife Romaine. 
Elles firent beaucoup d’impreilîon 
.furies G roc ni and O is , foit baprifés , 
foit catéchumènes , foit même in- 
>:onvertis. Les larmes des Chrétiens 
attiroient celles des Payens j le chant 
üc le fermon de la Paillon faifoient 
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«gaiement pleurer l’Orateur, les Mi- — 

niftres & 1 afïemblée. ~l el eft le pou- Histoire 
voir de rharmonie, de l’éloquence , 
des repréfentations , ôc de tout ce qui 
parle aux fens ; fi l’on n’aime mieux 
attribuer a la grâce , la converfion des 
Idolâtres au Lutbéranifme. 

Toutes ces imprelîions de piété fu- Al.ord de* 
i'ent détruites ou balancées par des Hoiiandoi», 
Chrétiens mêmes ; c’étoient des Ma- Sèïui.-“’' 
telots Hollandois qui étoient venus 
a la prédication. S’ils furent .fort édi- 
fies d’y voir une fi nombreufe aflem- 
blee de Groënlandois ; ils ne leur 
<lonnerent pas lieu de fe fiéliciter de 
leur abord. Ces Européens étoieiit 
d-e l’Equipage d’une Horre de quatorze . 
vaifleaux envoyés à la pêche de U 
baleine. Six de ces bâtimens , pour 
éviter les glaces , avoient été forcés 
d entrer dans la baye, de Balls-River, 

& d y mouiller une quinzaine de 
jours, a deux lieues de la Colonie 
Danoife. Les autres huit vaiiTeaiec 
croient reliés , comme emprifonnés 
dans les glaces. Cet accident fut par 
-ontre-coup funefte aux Groënlandois. ' 

Attirés par les provifions des Hollau- 
dois , ils £e lièrent avec eux , mangè- 
rent de tout ce qu’ils trouvèrent 
3ord des vailfeaux, fur-tout des pois , 
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avec une voracité qui pouvoir ctre 
irritée par la nouveauté des mets , 
& par une famine de quelques mois. 
Outre le dérangement de conduite, 
les querelles & les défordres, que pro- 
duifirent ces excès de bouche , parmi 
des Sauvages excités à l’intempéran*- 
ce , par l’exemple & l’invitation des 
Matelots , les Groënlandois en con- 
traûerent une efpédb d’épidémie qui 
fit beaucoup de ravage dans le pays. 
La contagion étoit dans les vaif- 
feaux. On s’en apperçut fur un cada- 
vre que les Grocnlandois portèrent à 
terre , pour le faire enfevelir dans le 
cimetiere de New-Herrnhur. Ellefe 
répandit bientôt à quatorze lieues des 
environs, &c plufieurs Chrétiens en 
moururent. 

Les Sauvages qui venoient, félon 
leur coutume , tous les ans à la 
Million, voyant que la maladie ca- 
raétérifée par des toux , des maux d’o- 
reille, des pleuréfies,emportoit tous les 
jours quelque Chrétien au tomb ’au ,, 
s'enfuirent avec toutes les frayeurs 
de la mort , ^ n’oferent plus repa» 
roître. Mais ceux des inconvertis , qui 
avoient palTé l’hyver & le printems 
» Ne w-Herrnhut, refterent tranquil- 
lement expofés au danger. La con- 
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tagioiî fembla ne tomber que fur les 
bapcifés j & les coadjuceurs de la 
Million en furent les premières vic- 
times. La )oié qu’ils témoignoient à 
mourir Chrétiens, balança le regret 
de leur perte. Mais la mort des 
meilleurs peres de famille , aug- 
mentant le nombre des veuves & des 
orphelins , fit un vuide , difficile 5c 
long à réparer. Cette calamité fut 
fuivie de l’efpéce d’anarchie ôc fie 
licence , qu’entraînent toujours les 
fléaux publics dans une fociété nouvel- 
lement formée. Aiiilif dit M. Crantz, 
les Millionnaires ne fçavoient trop 
s’ils dévoient prendre pour fujet de 
leurs difcours funèbres , dans la dé- 
route générale des efprirs , ce texte de 
l’Ecriture : Sun ctme, plaifuit au Sei- 
gneur j il s' ejl hâté de enlever : ou 
ces autres paroles , le tems eji venu 
que le Jugement doit commencer dans 
la maifon du Seigneur. Les Prêtres 
préférèrent ce dernier texte , pour 
jecter', difent ils , de falutaires al- 
larmes dans les cœurs j ôc ils virent 
mourir leurs fideles dans des fenti- 
mens de réfîgnation. Ces pieux Lu- 
thériens ne celfent d’admirer les tex- 
tes heureux qu’ils trouvoient dans l’of- 
Sce du jour , quand ils avoient quel-; 

F iij 
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qu’un à enterrer. » Un jour ce futenr 
» ces paroles de Saint Jean : encore 
» un peu de tems , & vous me verre:^. 
« Un autre jour , par* la plus heu- 
» reufe allulion , on tomba fur ce 
» verfet du Cantique des Cantiques : 
« Lorfque le Roi s^ejl tourné vers 
» moi J l'odeur de mes parfums ejl 
» montéequfqu-À lui. « Quel abus du 
fens de la Bible, que de comparer 
les eaux de fenteur , dont fe par- 
fumoic l’cpoufe de Salomon , avec 
l’odeur d’un cadavre ! ■ Eft-ce-là ce 
qu’on appelle |îrêcher la Religion , 
& convertir des âmes ? Quoi! le Dieu 
de l’Univers a créé les hommes , éta- 
bli les Rois, révélé fes oracles, infti- 
tué fes miniftres , pour qu’on lui fît 
parler un femblable langage \ Ana-> 
thème & dérilîon à tous ceux qui prê-* 
fent àl’Eternel, des vues fi peu di- 
gnes de fa fagefie ! Là raifon univer- 
felle , la vérité , n’eft pas dans le 
cœur des hypocrites , ni daus l’efpric 
des Enthoufiaftes. Les Herrnhutes ne 
peuvent être «que l’un des deux. Il 
faut arracher cette yvraye qu’ils fé- 
raent dans la parole divine \ & pour 
la'faire fécher , il n’y a qu’à la mon- 
trer. Ne haifibns pas , ne méprifons. 
pas les hommes , jufqu’à les lailfer 
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(îupes de ce fanatifme infpiré par , ' ' ~ 

,,. ‘ 0^1/' ‘ Histoire 

1 Ignorance , & folerepar une aveugle ouGrosn- 
polirique. Ce feroit fe jouer de la i-an». 
Divinité même , de rimmorralité de 
l’ame , de tous les dogmes utiles que . 
la raifon & la faine Religion embraf- 
fent avec joie , que de les faire rece- 
voir avec ce mélange infenfé d’er- 
reurs & de puérilités myftiqaes. 

Les Groënlandois font heureux y 
dira-t-on , par les pieufes chimeress 
dont on repaît leur crédulité. Leur 
dévotion eft la confolation de leur 
mifere. Mais quel remède , que ce- 
lui qui donne un mal aullî dangereux 
que l’eft le fanatifme ! Semblable à 
l’opium , c’eft un calmant qui finit 
oar le délire. Ecoutons le langage des 
Elirétiens du Groenland. Une fem- 
ne avoir perdu fon mari. Cet homme 
?roir un oracle , un modèle pour les 
éirocnlandois. Ses exemples leur fer- 
'oienr de régie , &: fes reproches de 
rein. Jour de nuit, il leur parloic 
les foutfrances de Jéfus, & ce qu’il 
eur difoit , alloir du cœur au cœur, 
duand il fut mort , fa femme écrivit y 
le Sauveur eft mon époux : je fou- 
pire pour lui j je l’attends avec la 
même ardeur que je fentois pour 
mon mari Pierre , quand il tardoit . 

F iv 
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iz8 Histoire générale 
» trop long-tems à revenir de la mer. 
>• J’aime mon Sauveur , parce qu’il 
»j m’a aimée le premier. Je l’ai toujours 
» devant les yeux , 5 c ne puis l’ou- 
>1 blier. Mes fautes font fans nombre , 
« mais je les cache dans fes blef- 
»» fûtes. Mon cœur ell: à l’Agneau , 
« pour qu’il le remplilfe de fon fang. 
M Comme les enfans croilTent dans le 
» fein de leur mcre , je croîtrai dans 

le fang de l’Agneau. J’écris ces pa- 
« rôles pour nos Frétés 5 c nos Sœurs 
« de la Congrégation. « T el eft le lan- 
gage que les Herrnhutes parlent aux 
Sauvages. C’eft. .linfi que ces illumi- 
nés font entrer des hommes égarés , 
dans la maifon du falut , par la porte 
de l’erreur. 

Ils fe juftifient fans doute, en pen- 
fant que dans la mortalité preique 
annuelle , dont la famine des hyvers 
afflige le Groenland , ils n’ont pu 
trouver que ces heureufes illufions 
pour confoler les inourans. En effet , 
il y eut tant de morts en 1754, qu’oii 
fut obligé de confacrer un nou- 
veau cimetiere à Piliikfarbik , 5 c le 
Il Juin on y enterra trois corps à la 
^^ois. Piliikfarbik eft un lieu commo- 
de 5 c fréquenté pour la pèche du 
hareng. Mais plufieuis des Grocnlan- 
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^ois qui étoient venus cette année y ’ * 
ciiercher de la nourriture , y trouve- Histoire 

I n r 1 J DU GR0£N- 

rent la mort. Preique tout le monde iano. 
y fut malade j entr’autres le Million- 
naire Becktmais il fut fecouru dans fes 
maux , & remplacé dans fes fonétions , 
par fon Confrère Mathieu Stach , qui 
T, ‘noir de Moravie,après avoir été dans 
le Labrader en Amérique. On voit 
que les voyages les plus longs ôc les 
plus périlleux , ne content rien à ces 
hommes de feu. Ils bravent toutes 
les glaces des mers & des terres du: 

Nord , tant ils ont le cœur échauffé , 
difent-ils , par le fang de IMgneau.. 
ils vivent fans crainte au milieu 
des horreurs de la famine , & de la. 
rontagion. Cette année ils enfeveli- 
:ent , en trois mois , trente fept per- 
.onnes , dans une peuplade de deuxr. 

3Li trois cens ; & parmi ce nombre 
le viétimes , il n’y eut que deux en- 
ans. Ce fut une grande brèche dan», 
e troupeau de Herrnhur.. 

La pèche div hareng ne fut pas'- 
boudante. Celle des plyes qui 
è fait dans le mois d’Août à Koo- 
ternen,, rendit aulîl très peu de cho-^ 

’e. Les Millionnaires eu achetèrent 
’our eu faire féclier & faler envirooi 
e tiets de leur provifion- d’hy ver. La> 

E y 
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150 Histoire générale 
pêche du faiimon , qui fe fait eit' 
oeptembie , ne donna prefque rien , 
mais elle fut compenfée par celle 
des veaux marins , que la faifon ora- 
geufe poulTa en nombreufe quantité 
fous l’abri des ides. On en prit beau- 
coupjSc I on n’oublia pas d’en faire une 
forte provifion pour nourrir^les veuves 
& les orphelins, que la mortalité de" 
cette année avoit lailTés fans appui,, 
fans fouticn. Aind l’on ne put en ven- 
dre au Fadteur de la Colonie que tren- 
te-hx barils j ce qui faifoit à peine 
ilioitié de la vente ordinaire. 

Au mois d’Oétobre, on rentra dans; 
les cabanes ou maifons d’hyver , ôc le 
premier foin des Millionnaires fut de 
pourvoir au dérangement que la con- 
tagion avoit c.iufé dans la Peuplade’ 
de New-Herrnhut. On fongea d’abord, 
aux familles qui avoient perdu leur 
chef. Les Adultes , en état de travail- 
ler, furent chargés de l’entretien de 
leurs mereSjSr de leurs frétés ou fœurs'.. 
Les jeunes enfans fans tuteur, furent 
diftribués dans différentes familles, 
pour y être clévés dans Tunique pro- 
feflion du pays, ou pour y rendre les fer- 
vices domeftiques qu'on pouvoir atten- 
dre de leurs forces. Ceux du plus bas 
âge reftoient avec leur mere j ou ifeni 




DES Voyages. Z/K. 
avoient-ils pas , on les confioit aux 
Sœurs de la Congrégation , qui leur grobk-» 
donnoienc même le lait , s’ils étoienc land. 
à la mamelle. C’eft un grand facrifi- 
ce chez les Grocnbndoifes. Elles fonc Le» femme* 
jaloufes de n’allaiter que leurs propres 
enfans. Plutôt que de donner à leur fils, veulent »1- 
un rival étranger , difent-elles , qui 
partage le fuc de leurs mamelles, elles enfan». 
laüreront périr un orphelin , fans la 
moindre pitié. Le Chriftianifme a rec- 
tifié ce préjugé de l’amour maternel. , 

Ces femmes font aujourd’hui par cha • 

:ité, ce qu’elles ne faifoient pas autre- 
fois par-humanité. Mais on ne les voir 
?as accorder au vil intérêt , ce qu’el-' 
es refufoient à la commifération na- 
iirelle y arracher leur propre fils de 
eur fein, pour y fubftituer le fils dit - 
iche y vendre chèrement leur lait pour 
in nourrilTon étranger , 8c racheter à 
>as prix une mamelle étrangère pouc- 
’enfant de leurs entrailles y traficinhu- , 
nain & fordide qui décéle une fociété: 
légénérée , où les meres femblenr» 
ompre , à jamais , to.us les nœuds de^ 

1 nature , au moment que fe déchire; 
e vifcére qui les uniiroit à leurs en^ 
ans. O fenriment délicieux de la ten»- - 
relFe maternelle ! Par combien de; 
ices j.ôi- peut-être de crimes, il fau**- 

î v); 
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131 Histoire g-énérale 
cira remplacer tes douceurs ôc tes con- 
folations ! 

Heureux encore les Sauvages Groëii^ 
landois au milieu de leurs frimats fi y 
l’on compare leur vie aux peines qua 
le luxe nous caufe. La famine ne leur 
donne que la mort , & l’abondanca 
nous procure mille maladies. On peut 
du moins remédier à leur difette. Si 
l’on en croit M. Crantz, toute l’atten- 
tion des Millionnaires fe porte à les. 
foulager de ce fléau , vice de leur cli- 
mat. Mais en nourriflant les enfans 
abandonnés , on leur enfeigne en mê- 
me temps à fe nourrir eux^mêmes. 
« Car nos Freres j dit-il , n’ont ni l’in- 
» tendon , ni le talent d’encretenic 
JJ l’oifiveté des indigents qui n’ont pas 
JJ appris , de bonne heure , à pourvoit. 
JJ à leur fubfiftance. Ils aiment mieux 
prodiguer leurs foins 5c toutes leurs 
teflources à l’éducation des enfans , 
» pour les mettre en. état de travailler 
» de 'leurs propres mains;. « 

Cette année finit, à l’ordinaire, par 
' la fête du retour du foleil. Les Freres 
Moraves permirent qu’on imitât cette 
réjouiflauce profane , en donnant des 
feftins dans quatre maifons principa- 
les. Mais à l’exemple de la primitiva 
Eglife, ils ont épuré cettefolemnité du» 
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paganifme,. par des efpeees d'Agapes 
chrétiennes , où les convivesalhent une 
joie innocente, avec la décence qu'iuf- 
pire la Religion. Quand les ïncônver- 
tis invitent un Fidele à leurs feftins j, 
j> vous fçavez bien , répond celui-ci^ 
« que nous avons des plaifirs qui ne 
» font pas les vôtres ÿ c’eft le Sauveur 
5> & fa Paillon» Voilà ce qui nous pdait t 
» fuivez vos goûts , & ne troublez pas. 
n nos délices , par un mélange profa- 
» ne de vos ufages avec nos. inftitu- 
i> tions. « Âinfi la fociéré nationale elt 
déjà rompue entre les Groënlandois ^ 
par la fociété particulière que les Frè- 
res Moraves y ont introduicei * - 
L’année 17) 5 n’eut rien de remar- 
juable au Groenland, que pour les Mé- 
éorologiftes , ou les Obfervateurs d'e 
a température des faifons.’ L’hyver 
’ut extrêmement douxj & la pluye 
le fut pas plus froide an mois de 
anvier , qu’en été.. Un temprs li mo- 
éré n’étoit pas favorable aux oifeaux 
e mer j.ils cherchèrent le froid entre 
;s Ifles» Mais il attira d’un autre cô- 
é, beaucoup de veaux marins qui font 
ares dans cette faifon. Une fi douce 
empérature fe foutint jufqu’àu mois, 
e Mars , où elle fut troublée par de 
irieufes. tempêtes qui rendirent la 
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mer impraciquable , & fouleverent: 
les vagues au point d’arracher du ri- 
vage les bateaux ancrés, ou attachés^ 
Au mois d’ Avril , furvint une fontes 
de neiges , accompagnée d’une pluye- 
Il abondante que la nouvelle Eglife de 
la Colonie , faillit à en être emportée^ 
Les torrens s’y précipitèrent avec une 
impétuofité , dont rien ne fe fauva que 
les murailles de l’Edifice. Heureul'e- 
menc les Eglifes ne font pas ‘riches 
au Groenland 3 auffi la piété n’y eft que 
plus pure , & la Divinité n’en eft que 
mieux adorée. Des âmes innocentes. 
ei\ font tout rornement. Les Minif- 
tres y pratiquent les devoirs qu’ils prê- 
chent, Un Clergé , d’ailleurs peu nom- 
breux , n'y prorefle point un célibat 
qu’il ne peut garder. Cette même an- 
née ,il*arriva de la Moravie , unHer- 
rnhute qui venoit d’y prendre en mê- 
me temps une tenime & le Diaconat.. 
Les Sacremens de l’Ordre & du Ma- 
riage ne font pas incompatibles cher: 
les Luthériens. Les Paiteurs ôc les 
Brebis en vivent plus tranquilles. Chez 
les Herrnhutes , la femme d’un Prê- 
tre , devenue Sœur de L' Unïti ^ parti- 
cipe en quelque forte aux fonétions 
du Sacerdoce. Elle peut veiller a l’édu- 
cation des.filles , oii du-'moins ,.à leur. 
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m/lriidion. 11 y a de l’analogie dans " 

les devoirs & les occupations des deux iIJ’groeÎ^ 
époux. L’efprit intérieur de leur vie ean». 
iomeftique , & refprit public dé leurs- 
împlüis , ne lontpas oppofés >ni fépa- 
és. C’eft peut-être un grand bien po- * 
itique j & quand la Religion le per- 
net , c'eft une fage économie dans la- 
[ifcipline Eccléfiaftique. Au refte , les- 
levoirs du Sacerdoce four d’auranr 
‘lus faciles.à remplir chez les Her- 
iihures , qu'ils lailfent volontiers aux 
mples Fideles , le foin d’inftruire &c 
e parler dans les Eglifes. Chacun y 
eut dire ce que l’elprir de dévotion 
li diète.. Les Groënlandois eux-mê- 
les , fans être Catéchiftes , prêchent 
ans les Alfemblées , & font que^ue- 
ais mieux, écoutés de leurs compa- 
:iotes ^ que des MilTionnaires étran-! 
ers. C’eft qu’ils parlent avec ingénui- 
• , dit M. Crantz , plutôt de leurs 
optes foiblelLes , que des défauts 
es antres, lis prient pour le; Fideles, 

: n’invedivent pas contre les mé- 
éans. Us n’ont point l’art de déna- 
irer le fens des Ecritures par des ex- 
'ications forcées allu- 

ons fouvcnt téméraires &£. ridicules , 

•inme le font quelquefois les Her- 
huces eux-mêmes. Sans travail étu- 
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dié , fans recherche d’efprit , fans air 
de fuffifance & de capacité , ils fonc 
plus cTimprelîion fur les âmes , que 
s’ils leur reprochoienr des vices Sc des 
fcandales , qu’une jufte récrimination, 
fait foiivent rejaillir de l’Auditoire fur 
le Prédicateur. Il faut pourtant. avouer 
que le langage de ces Prêcheurs du 
Groenland , n’eft pas toujours bien di^- 
^ne de la Divinité , dont ils fe difenc 
infpirés 5 mais il eft à la portée des- ‘ 
Grocnlandois , & conforme à leucgé* 
nie. Comme tous les Peuples fimples 
& les Nations o' iginales , ils aimenc 
les Figures du langage ÿ mais il faut 
qu’on prenne ces images dans la natu- 
re & dans les mœurs de leur pays,, 
ir Vous fçavez ^dit un de ces Sauvages* 
ï» baptifés , combien nous abhorrons^ 

» le fang de la baleine , & que pour. 

» peu qu’il en tombe fur nos habits ,, 

» nous les quirtoirs aulîirtôt pour les. 

» laver. Il n’en eft pas de même du. 

» fang de l’Agneau. Chaque goutte 
j> qui s’en répand , eft un ornement; 

»■ O ! fi vous en aviez goûté une fois ^ 

» vous ne pourriez vous en raflafier. « 
Le nrcme Orateur Sauv.ige écrivoit. 
dans ime lettre. >» Locfque je penfe- 
» à mes péchés , mes larmes coulent 
• de mes yeux : mais lorfque |e vois* 
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«l’Agneau fur la croix, je me fauve ~ ' 

T 111 r(* J /* A ^ Histoire 

M dans la blellure de Ion cote , coin uugroen- 

” me le poilfon de Népifet , fe ca- 

« che dans le trou d’un rocher. “ ^ 

Ces Peuples échauffés par des en- 

rhoufîaftes , brûlent de foif pour le 

^an^ de l’Agneau. » Ils en font alté- 

> res , difent-ils , tantôt comme la 
î terre, qui defféchéepar lefoleil con» 
î tiuuel de l’écé , redemande la pluye 

> tantôt comme les moucherons , ou 
' les couhns , qui s’abreuvent du fang 

> de l’homme j tantôt comme les en- 
• fans à la mamelle, qui dès qu’ils s’é- 

> veillent, crient après le lait. « Les 
’reres Moraves fe félicitent de faire 
lefirer l’eau du baptême avec la même 
rdeur , par les jeunes enfans qui peu- 
ent chanter les hymnes de la Million^ 

>e défit pafTe quelquefois des enfans 
Lix vieillards. Une veuve, difent-ils, 
:ès-avancée en âge , vint à New-Her- * 
ihat. £lie nous ht entendre par des 
efles fort expreiîifs , & ‘curieux à 
oit , qu’elle étoit refiée enfevelie 
endant deux jours , au bout defquels 
lie avoir repris fes fens , & afiez 

e force pour fortit du tombeau. Les 
lilîionnaires lui répondirent « que 
c’étoit le bon Pafteur qui avoir re*- 
ciré fa brebis des ferres de La mort. 


1^8 Histoire céNÉRAti 
» Elle fut étonnée d’appuendre qiTC' 
^*t^RotN- ” Dieu aimât leshommes à cet excès j 
LANO. )> 3c promit de revenir , ou du moins 
» d’envoyer fes enfans à rinftruc- 
)> tion », 

C’eft avec ce langage , foutenu cic 
tous les autres moyens de propaga- 
tion , qui viennent de la Relig'ou ou 
de fes Miniftres , que les Herrnhu- 
tiftes baptiferent en très-peu de rems 
vingt-huit catéchumènes , fans comp- 
ter onze eufans. Cette année fut donc 
heureufe. Les Grocnlandois euron-c 
des vivres , jufqu’à être futchargés 
de leur abondance. La- profpcrité at- 
tira la foule à la Million , 3c la mort 
n’y moilTonna que treize baptifés. 

Mais elle fe dédommagea cruel- 
lement dans le printems de l’année 
fuivante. M. Dalager , Faéteur Da- ’ 
^ fiois J étant allé à Keüingeit , pour le 
commerce des huiles de poillon , eu 
Exemple rapporta Içs plus triltes' nouvelles. La 
des famine y étoit extrême. Une jeune" 

ligueurs di y . , ' , . 

la famine, hile qu il en avoit amenee» en etoit 
la preuve. Ses parens réduits âne pou- 
voir la nourrir, l’avoient lailTée dans 
une caverne déferre , pour s’épargner 
la douleur de la voir- mourir de faim. 
£)eux jours après , l’ayant retrouvée 
encore en vie , ils là jettereiu toute- 
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nue dans la mer. Comme elle ne pue ^ 

le noyer j un Sauvage qui la rencon- groen» 
:ra fur le rivage , en eut compaflion , land. 

'k n’ayant rien à lui donner , la mit 
ians^ un magafin de vivres ,’mais déjà 
’uide de provifions. Le Fadleur arHva 
lans cette eonjonéture , à Kdlingciu 
fouché de pitié , il prit cette enfant ,, 

|ui n’étoit plus qu’un fquelerre delîé- 
hc par le froid & la faim, la fuftenta , ^ 
habilla, la réchauffa de fes propres 
lains* Puis lui ayant rendu infenfi- 
lement la vie, il l’envoya dans un 
ic de fourrure aux Freres de New- 
[errnhut , offrant de fournir à l’entre- 
en d’une pauvre veuve , qui voudroit 
rendre foin de cette fille. Elle eft 
icore vivante pour la gloire & la fa- 
sfaétion de fon bienfaiteur. Puijjent 
$■ bénédiclions de celle qu’ild fauvée y 
pandre la profpérité fur les jours de 
t homme fenfible ! C*eft la priere que • 
ir M. Crantz, à la fin de ce récit, 
e pareils tableaux raniment l’Hiftoi- 
des Voyages. Elle offre fouvent des 
;ferts fi triftes , & fi acides , que 
icrivain & le Leéfeur fe "rebute- ’ 

ient au milieu de leur courfe', fi le 
:ur n’y trouvoit pas quelquefois des' 
tes &c des momens de repos , qui , 

permetteatde s’épanouir, réfpiref 
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& s’actenddr. Ames fëches & frot- 
i>u fîROEN- des , poui qui ces épifodes n‘ont rièn 
lAND. d’intéreflTaiît , vous allez bientôt ren- 
trer dans votre domaine. Le Groen- 


land eft votre patrie y vous y trouve- 
rez, la nature avare , infenfible com- 


me vous. 

La rigueur de la faifon , difent 
les Millionnaires , y ferma , cette 
année , tous les cœurs à la grâce. La 
faim rendoit les efprirs fourds à la 
prédication. On n’y vint point. Il n’y 
eut même que deux familles qui vou- 
lurent hyverner à Kangek', place com- 
munément tiès-fréquentée. Cepen- 
dantle froid amena beaucoup de pou- 
les d’eau. Car il paroit que la Na- 
ture a des éqiiivalens dans toutes fes 
viciiîltudcs , foit d'inclémence , oci 
de bénignité. Le froid qui chalfe les ' 
veaux de mer , attire les oifeaux ^ 
& le tems doux , qui n’eft pas un 
attrait pour les oifeaux aquatiques , 
laiiTe entrer les veaux marins dans 
les bayes. Quelle que fût l’âpreté de . 
la faifon , il fallut , dès le mois 
de Mars , fortir des cabanes , pour 
chercher , de place en place, quelques 
relfources contre la famine. A cette 
calamité des hyvers , fe joignit l’in- 
curllon d’on Pirate , qui vint des côtes 
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de l’Amérique , infefter celles du ' 
Groenland, fous prétexte que les gla- gro'ew. 
:es l’y pouflbient. Ce meme écumeur lani>. 
ivoit , dix ans auparavant , pillé les 
pauvres Grocnlandois. Mais , en ce 
moment , il y avoir de la méfintelli- 
icnce entre le Capitaine & l’Equi- 
)age de ce navire. Cependant on fe 
:inc en garde fur les côtes , parce qu’il 
Lvoit fes canons chargés. D’ailleurs , 

:omme on avoir emmené un Groen- 
andois à bord de ce vaifleau , le Fac- 
eur de la Colt 
]ues gens de l 
;enus à terre , 

}u’à ce que le 
envoyé. 

Le printems amena , par hazard , 
juelques baleines fur les côtes de 
3a/ls-River , mais les habitans de 
ecte baye , n’étant pas exercés à la 
t'èche de ce poilTon , ils n’en prirent 
.Licun. L’été leur fournir une baleine 
notre ; ôc l’automne fit tomber dans 
eiir pêche , une forte d’Efpadon ( con- 
lu fous le nom àî Ardluit ) qui fait 
a guerre aux veaux marins pour s’en 
lourrir. Ce monftre agrefleur eft fi 
adoutable , qu’à fon approcha tous 
es veaux difparoilTent. lia tant de for* 
e ^ d’aduelTe , qu’il en prend quatre 


>nie fit arrêter quel- 
’Equipage qui étoient 
& on les y retint juf 
Grocnlandois eût été 
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ou cinq à la fois , un dans la gueule , 
deux fous les nageoires 6c un fous fa 
queiie. Mais l’homme attaque , à foa 
tour , prend 6c mange ce poiflbn dé- 
vorant. 

La Miflîon n’offre rien de curieux , 
cette année, fi ce n’eft quelques mots 
finguliers des Groënlandois, foit con- 
vertis , foit inconvertis. Un de ceux- 
ci difoit au fujet du Chriftianifme : 

9> j’ai deux volontés ; l’une qui cède » 

» & l’autre qui réfifte. Elles font fou- 
» vent aux prifes , mais la derniere 
»> l’emporte toujours. « C’étoit celle 
de la chair , dit M. Crantz : dans tous 
les tems elle a été l’ennemie de l’Evan- 
gile. Cependant il admire la vivacité - 
de la foi, chez les Groënlandois. Cette 
foi n’eft plus , dit- il , en Ifracl ; c’eft-à- 
dirc,en Europe. Il femble qu’elle fe 
réfugie dans le Nord , chez les Peu- 
ples barbares & fauvages. Lecaraétère 
fimple de ces Peuples y eft fans doute 
plus propre. On fçait que née en A fie 
■& dans l’Egypte , quand elle vint 
dans l’Empire Romain , elle jetta fes 
premières -racines dans l’efprit des 
.Nations barbares qui conquirent l’Eu- 
;rope. Après la décadence de Ronte , 
les beaux génies de l’Orient & de 
i’Afrique , éteignant par leur fça- 
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voir , ou par leur doâ:rine , les reftes ! 

du goût de la littérature grecque & ou^GRor^- 
latine , s’emparèrent de la Religion , land. 
comme de leur doinainej & la firent 
germer & fleurir par leurs écrits au 
milieu de l’ignorance , que l’invafion 
des Goths , des Francs Sc des Ger- 
mains avoir répandue avec les flots 
de fang , la ruine des Villes , ôC 
l’efclavage des Nations policées, jjdais 
fans doute alors, comme aujourd’hui , 

'es Prêtres du Paganifme, furent les 
lerniers à fe rendre. Soit efprk d’in- 
érêt, ou dureté de cœur , ils ne veu- 
ent pas reconnoître la révélation de 
Evangile. Ceux du Groenland ont 
oujours des objeélions à faire, con- 
te fes dogmes. Un Angekok difoit 
in jour à un Gtoënlandois qui l’ex- 
lortoit à fe convertir : » je ne vois 
> pas quel avantage ont les croyans 
■ lut les rnécréans.Car je vous avoue.- 
• rai de bonne foi , que je ne me 
vante pas , comme les Angekoks 
mes Confrères , de voyager dans 
l’autre mônde j d’y apporter y ôC 
d’en rapporter des nouvelles. « 

Le Chrétien lui répondit ; » quant 
à nous foyez fur que nous devons 
allet dans un féjour de Gloire , 
dont nous ne pouvons pas faite La 
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« defcriprion , parce que nous ne l’a- 
» vons jamais vu. Mais cette gloire 
» conlifte à voir Dieu de nos propres 
» yeux. Cependant l’ame feule doit 
»î jouir de cette vifion , pendant que 
»> le corps retourne en pouiîiere. Au- 
» relie , le Sauveur nous donnera 
» fans doute un nouveau corps, par- 
»> fait à tous égards, pour nous faire 
»» participer à la gloire. « * I 

Quoique M. Crantz paroilTe très- i 
édifié de cette explication des d®g- ! 
mes du Chriftianifme j on peut dou- 
ter qu’elle foit alTez orthodoxe pour 
fatisfaire les Chrétiens qui ne font 
pas de fa communion. Mais un Groën- 
îandois n’eft pas tenu fans doute*, 
d’en fçavoir plus qu’on ne lui en a en- 
feigné , fur une doélrine qui a be- 
foin d’une révélation exprefie ôr d’une 
foi bien vive pour foumettre la rai’- 
fon. Une preuve que la foi feule' 
•opéré les effets de la foi ; c’eft qu’une 
Groënlandoife qui n’ avoir pas reçu 
le baptême qu’elle demandoit depuis 
long-tems , choquée de ce qu’on la 
renvoyoit toujours à la fin du fer- 
mon , avec ces paroles lithurgiques , 
ite , mijfa ejl , s’en alla fi bien , qu’elle 
ne revint plus parmi les Catéchumè- 
nes. Mais pour une brebis perdue , 
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il en refta plus de foixante dans le 
V>ercail , dont tteiite-fix furent admi- 
fes au bain facré du baptême. 

La moiiron fpirituelîe fe relTentit , 
l’année fuivante , de la difette de 
Vhyver , & des ravages de la famine. 
Les Kutopcens n’en avoient pas en- 
core vu de li cruelle. L’alternative 
des vents orageux ôc des tems de 
neige , jointe aux brouillards gelés 
q^Lii leiubloient exhaler dans les airs, 
comme une atmofphere de glace ; ces 
frimats , &c ces périls réunis , fermè- 
rent la communication des ifles , foit 
encr’elles , foit avec le continent. Il 
ne fut pas polLible , jufqu’au mois de 
Mars , d’aller chercher de la nourri- 
ture. Les enfans périlToient d’un côté 
fans fépulture j de l’autre , on les en- 
terroir encore vivans. Le fort de ces 
viélimes perçoit chaque jour le cœur 
des Miifio|^iaires. Enfin , ils fe ha- 
zarderenc a profiter des premières 
trêves du froid , pour arrêter ou di- 
minuer le cours de cette calamité. 
Deux de ces Frétés charitables alle-;- 
lem à Kangek. 

» Le 23 Mars ( difent-ils dans leur 
Journal) nous nous mîmes en route. 
» La brume de la mer étoit encore 
bien froide 3 mais à li faveur du 
Tome LXXIF, G 

‘ 


Histoire 
uu Groen- 
land. 

1757- i 

F.imine ex- 
traordinaire* 


4 


D-- i-yCooglr 


14^ Histoire générale 

Histoire ” vent, nous palfâmes à Kangelc. En 
DU Groen- » parcourant cette iüe , nous vîmes 
LAND. 3, maifon qu’on avoit abandon- 
« née faute d’huile à brûler pour le 
» chauffage. Près de-là nous trouvâ- 
« mes quiuT.e perfonnes à demi*mor- 
» tes de faim , étendues dans une 
» efpéce de magazin creiifé en terre , 
« Sc n bas , que nous fûmes obligés 
03 d’y entrer en rampant fur le ventre, 
» fans pouvoir y refter debout. Ces 
« malheureux étoient couchés les uns 
» fur les autres , pour s’échauffer mu- 
tuellement , fans feu, fans rien. 
3) De foiblelTe , ils ne purent ni fe 
>} remuer, ni parler. Un de nos gens 
» alla leur chercher deux poiifons à 
» la mer. Une petite fille , image de 
« la mort dévorante, en prit un , le 
» déchira tout crud avec les dents, 
« & l’avala fans le mâcher. Quatre 
33 enfans de cette famillq^toient déjà 
30 morts. Nous diffribuames à ces 
j> miférables affamés , une patrie de 
33 nos provifions , en les exhortant à 
i 3 venir à la Million j ce dont ils n’a- 
» voient pas grande envie , par éloi- 
33 gnemenc pour l’Evangile & lesChré- 
59 tiens, «c 

» Le 2 , nous retournâmes à New- 
. »o Herrnhut. Mais le vent Sc la mer 
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» concraires, nous obligèrent de re- 
JB lâcher dans un endroit où nous 
5> trouvâmes encore des gens qui n’a- 
M voient rien à manger. Les enfans 
» crioient la Liim , nous leur donnât 
mes un peu de farine , qu’ils ava- 
3> lerent froide & crue. Enfin le foie 
» nous arrivâmes chez nous. « 

Ces deux Miniftres furent bientôt 
fuivis de la famille qu’ils venoient 
i’arracher â la mort. On diftribua 
:es triftes créatures dans les tnaifons 
les Grocnlandois. D’abord elles n’jr 
rouverent pas grande relTource : mais 
L force de chercher, elles ramalTe- 
ent dans les balayures des arêtes de 
loiflbn'*, fucées di rongées , ou quel- 
ues pièces de vieux • fouliers. On 
îs fecourut du refte , autant que le 
ermit la difette des provi.fions au- 
edans , l’inutilité des courfes pour 
L cIiaflTe , Sc l’iinpoflibilité d’aller à 
pêche , par les mauvais tems. Ce- 
endanc , malgré la rigueur de la fai- 
>n , on attrapa quelques veaux ma- 
us , ôc l’on tua dans les ifles un grand 
1 rs blanc, animal très rare dans, ces 
ncons. 

Il fallut fubfifter de ces foibles ref- 
urces jufqu’à Pâques, où commença 
pêche du hareng qui finit à la Pen- 

Gij 
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tecôte. Cette pèche fut fuivie de 
la chalTe aux rennes , puii de la gran- 
de pèche aux veaux. On en prit juf- 
qu’à cent dans un jour , & l’on fut 
en état d’en tirer pour le commerce , 
cent foixante barils de grailTe ou 
d’huile ) tant la belle faifon rem- 
plaça lesvuides de l’hyver ! 

La Million ne retira cette année 
aucun profit de la famine. L’adver- 
fité même , qui ramene à la Religion, 
l'embloit. en éloigner les Grocnlan- 
dois. Non-feulement ceux qui vinrent 
reclamer la charité des Freres , avec 
le défit apparent , ou le prétexte , de 
fe convertir , s’en allèrent dès qu’ils 
n’eurent plus befoin d’alliftanCe j mais 
il y en eut même qui témoignèrent 
la plus grande répugnance à retevoir 
les fecours de l’humanité , des mains 
des Chrétiens j comme s’ils n’euf- 
fent vu dans la converfion de ceux-ci , 
qu’une efpéce de parjure envers la 
patrie. Ces fenrimens , dit M. 
Crantz , prouvent ,bien que le falut 
n’eft que l’ouvrage de la grâce. Ni 
les fléaux du Ciel j ni les prodigalités 
de la mer , ne pouvoient fléchir l’in- 
crédulité des Groènlandois , jufqu’à 
ce que l’Efprit Saint eût touché leur 
ame. On a même vu ceux , qui malt 
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gré leur conviction intérieure, s’é- ' 

roient roidis contre les alTauts de 
l’indigence , fe rendre dans la liberté land- 
de l’aifance , aux douces femonces de 
la’parole Divine qui les appelloit au 
Chriftianifme. Ainli, tandis que dans 
les hyvers précédens , la peuplade de 
Herrnhut s’étoit accrue de tren- 
:e à foixante perfonnes j cette année 
die n’augmenta que de fept. Cepen- 
dant cà la fin de Uautomne, le* noni- 
ne des habitans monta jui'qu’à qua- 
re-vingt douze. ' 

Tout yétoitdans le meilleur état. 
L’abondance y ramena la joie & la 
anté. On ne perdit pas un feul hom- 
ns à la pêche. Il y eut pourtant des 
ccidens. Un Pêcheur enfermé dans 
;s glaces , fut obligé de fauter fur 
n glaçon, & d’y fuivre le courant, 
n traînant fon kaiak où étoit pris 
n veau marin. Il fut emporté avec 
L pêche l’efpace de trois milles ; 
près quoi fon radeau de glace fe 
smpit , ou fe déroba fous fes pieds , 

: le lailTa , plongé dans l’eau juf- 
u^aux ailTelles, gagner le bord comme 
put. Un Millionnaire auffi , fall- 
c à fe noyer dans un Umiak qui fit 
III par le fond. Mais ayant été re- 
leilli par un autre bateau, on recou- 
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fut une pièce de cuira fon Umiaky 
ôc les femmes fe remirent à ramer. 

La petite Eglife de New-Herrnhur, 
fut troublée par quelques fcandales. 
Les courfes avoient mis la dilîîpa- 
tion dans le troupeau. 11 fallut ex- 
communier fix Chrétiens que le fer- 
pent avoir débauchés , dit M. Crantz. 
Ces brebis chalTées fe perdirent touc- 
a-fait y il leur arriva des malheurs 
loin dû bercail, & les difgraces qui 
fuivirent leur punition , aidèrent à 
contenir les fideles dans robéiflTance. 
Mais les voies de la Religion doi- 
vent être douces Sc perfuafives. Pour 
gagner les cœurs, il faut les toucher. 
Rien ne faifoit plus d’irnprelïîon fur 
les GroënUndois , que les lectures 
dont on les entretenoit dans les af- 
fembléesde la Congrégation. La lon- 
gue nuit des jours d’hyver , fe palîbic 
à lire des lettres édifiantes j tantôt 
c’étüit la vie de quelques enfans du 
Herrnhutifme , morts en Europe , 
avec ces fentimens d’enthoufiafme 
dont il eft fi facile , mais fi dan- 
gereux , de prévenir la raifon dans 
le premier âge ÿ tantôt c’étoit une 
peinture de la mifôrable condition des 
Nègres , condamnés par leur naif- 
fance , leur foiblelTe , ou leur féro- 
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ciré meme, à vivre dans un efclavage histoire 
érernel. On leur repréfentoit ces du Gkoem- 
inalheiireux vendus à des Maîtres im- 
pitoyables , par des brigands d’Afri- 
c]ue ou d’Europe , qui vont à la poiir- 
luite des Nègres , comme les Nè- 
gres vont à la chafle des Tigres. Les 
Grociilandois frèmifToient dé rage à 
ce récit , & bénifloient les horreurs de 
leur climat, qui les dèfendoit de l’in- 
humanité des avides Européens. Car 
tous Les fléaux de la nature , ne ré- 
voltent pas le cœur humain , comme 
les injures de l’homme. Ces Sauvages , 
heureux fous le. joug volontaire de 
la Religion, trouvoient les tempêtes , 
les glaces , la difette & la famine, 
douces & légères , au prix de la fer- 
vitude perl^nelle , des travaux for- 
cés , ôc del^Litrages de toute efpéce , 
où la race des hommes blancs a fou- 
rnis celle deshommes noirs. De l’A- 
frique on tranfportoit l’attention des , 
nouveaux Chrétiens , fur l’Amérique, 
où les Herrnhutes avoienc aufli des 
Freres & des Sœurs. Quand on lût 
aux Grocnlandois, la perte delà Con- 
grégation de Gnadenhutten y en Pen- 
yivanie ; ils en furent touches juf- 
]u'aux latines. Cette cataftrophe avoic 
;onfiuné dans les flammes quelques 
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Herrnhutes Européens des deux fe- 

HISTOIRE . I A / • • 

»u Groen- xes : mais les oauvages Américains 

J.AND, n’avoienr perdu que leurs effets & s’é- 
toient fauves à Bethléem , où la com- 
mifération leur fit trouver des relfour- 
ces pour le vêtement & la nourriture. 
La Religion, qui dans les tems de 
ferveur , étend & relferre les liens de 
l’humanité , fit la même imprellion 
de charité fur les Groënlandois que 
^ fur les Penfylvains. Ceux-là vouloienc 
tous contribuer au foulagement de 
leurs freres de l’Amérique » L’un dit. 
J’ai une belle peau de renne , que 
» Je donnerai : l’autre , j’ai une paire 
de bottes neuves j que je veux en- 
35 voyer : un autre, il faut que je 
33 donne un veau marin , pour la 
3 j nourriture & le chau^ge de ces 
» pauvres gens Ces offes , accom- 
pagnées de larmes de joie , douce ef- 
fufion d’une pitié fecourable , ne fu- 
^ rent point rejettées j &: quelle que 
fut la valeur de la contribution , on 
en convertit les efiers en argent , 
qu’on fit palferaux Herrnhutes d’Eu- 
rope , pour l’employer en Amérique. 

Ce feul trait dédommage de la fté- 
rilité d’événemens, qui fait languir la 
curiofité dans les annales du Groën-* 
land. Les Millionnaires remplilfent ce 
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vuicle , de lambeaux de difcours, édi- 
fiaiîs, fi Tou veut, mais découfus,que i^^(Jroen. 
l’imagination des fauvages enthou- land. 
fiafles leur di6te dans les accès de 
dévotion. Ce font des comparaifons 
encre les brouillards de l’hyver , S>c les 
ténèbres de l’incrédulité j entre le 
courant du flux , qui jette fur le ri- 
vage l’algue , ou l’herbe de mer, & le * 
fang de l’Agneau , où les âmes chré- 
tiennes nagent entraînées par les tor- 
rens de la grâce , jufqu’au port du fa- 
iut. Enfuite , c’eft le regiilre mor- 
tuaire de l’année. On y trouve la mort 
d’un enfant de neuf ans , qui avoit 
beaucoup de mémoire , & fur-touc 
de piété. On loue fon afliduité à l’é- 
cole , fon goût pour le chant , & 
même pour la poëfie , joint à une vi- 
vacité d’efprit qui fe montroit quel- 
quefois par un peu de folie. 

Tous ces fentimens étoient autant 


de pas &c de préparatifs pour la conver- 
fion du Groenland. L’année 1758 fait 
époque dans les annales du Herrnhu- 
tifme , par la fondation d’une fécon- 
dé églife , ou mifliom, qui fut érigée 
à Lichtenj'ds événement deman- 
de un récit préliminaire, qu’il faut 
reprendre d’après M. Crantz. 

La Congrégation du Groenland , 

Gv, 


1758. 
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dic-il , s’étoic accrue jufqu’aii nombre 
du*Gr*oen^® quatre cens Néophytes baptifés, 
iAND. fans en compter deux cens , pa(Tés 
au rang des élus dans l’éternité. C’é- 
loit avoir beaucoup fait dans l’efpace 
de vingt ans , pour un pays très-mal 
peuplé. La miflion de Neuw-Herrnhut 
ne devoir guères en attendre davan- 
• tage , fur- tout du Nord j parce que 
les Colonies Danoifes qui s’y étoient 
établies dans cet intervalle , avoient 
toutes un Millionnaire de la Métro- 
pole. Elle ne pouvoir donc gagner des 
âmes que du côté du Sud, où le Dan- 
nemark n’avoit point de Colonies. 

La baye de Balls-River , les ifles 
de Kangek & deKookernen,fournif- 
foient du monde à la nouvelle peupla- 
de J parce qu’elles ofFroient une ftation 
en hyver aux voyageurs du Nord & 
du Sud qui alloient commercer les uns 
chez les autres. G’eft-là queles Mif- 
lîonnaires faifoient leurs excurfions 
& leurs recrues apoftoliques j mais 
d’une maniéré peu fuivie &c précaire , 
comme chez des pafTâns qui n’y 
avoient point d’établiiremens. Quel- 
que avanrageufe que foit en eftèt la 
, po/îtion de Balls-River , la meil- 
ietire peut-être de tout le Groenland, 
les Groënlandois ne s’y fixoienr 
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point ^ foit par attachement pour le ■ 
lieu de leur nailTance , les infulaires Histoire 
n aimant point le continent, & les iand. 
habitans de la terre ferme , ne pou- 
vant s’habituer dans des ifles j foit 
parce que la pèche du veau marin 
étant différente, félonies endroits 
que ces animaux fréquentent , on 
rifqueroit de mourir de faim un an 
ou deux , avant de fe former aux 
différentes méthodes de cette pèche. 

Auifi n’y aroit-il que l’empire de la 
Religion fur les efprits , qui pût ac- 
coutumer ces Sauvages étrangers au 
féjour de New-Eerrnhut , qui eft à 
cinq ou fix lieues de la pleine mer. 

D’im autre côté , les Millionnaires 
ne fouhaitoient pas que leur peuplade 
fe multipliât au-delà de certaines li- 
mites. Les établilfemens qu’embraffe 
leur Inftitut , ne fe bornent pas à la 
prédication* & aux fonétions pure- 
ment fpirituelles du zélé religieux ; 
mais elles comprennent l’éducation 
fk le gouvernement des hommes , de- 
puis la nailfance , jufqu’aii dernier 
âgef^Une maifon de nourricerie , les 
écoles , les afl’embiées de conférence 
& d’inftruétion de toute efpéce , exi- 
gent un emplacement & un entre- 
tien qui ne comportent pas une po- 
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f mlation fore nombreufe. Le Groen- 
and n’eft pas comme de certaines ter» 
res en friche , qui ne demandent 
que de la culture pour nourrir beau- 
coup d’habitans. Le fol Sc le climat 
J repoulTent les hommes ; fes ro- 
chers ne font pas de ces pierres que 
Deucalion & Pyrrha n’avoient qu’à 
jetter fous la jambe, ou par-delTus 
la tête , pour repeupler l’efpéce hu- 
maine. 

Audi les Herrnhutes <lélibérerent 
en 1752, s’ils n’établiroient pas à 
Kangek , ou à Karicik , qui efi: à fix 
lieues de New-Herrnhut ^ une Pa- 
roilTe fuccurfale , pour lefoulagement 
de cette Egiife. Mais leur délibéra- 
tion n’eut pas de fuites. Deux ans 
après , le Dannemaric ayant établi un 
comptoir à Fifher-Bay ^ les Groen- 
iandois qui étoient venus de cette côte 
à Bails-River , durant l’été , s’en re- 
tournèrent chez eux ÿ ôc quelques-uns 
de ceux qui s’étoient fixés à New- 
Herrnhut , dirent aux Frétés qu’ils ne 
pouvoient y refter , & que .fi l’on 
vouloir les convertir , il falloir ij^nir 
demeurer avec eux dans un féjour 
plus méridional. Deux Herrnhutes 
ayant pris connoiflTance du local , inf- 
.-Kuifirejuc la Congrégation de l’état 
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des chofes, & du defir que témoi- 
gnoient les Groënlandois de Fifher- 
Bay. On préfenta un Mémoire au 
Comte de Berkencin , alors Préfident 
de la Charribre du Commerce du 
Groenland. La Société apoftolique 
ofFroit à la Compagnie Marchande 
d’aller s’établir dans ce comptoir , fi 
elle pouvoir y être utile au commerce. 
Cette propofition fut agréable , mais 
l’éxécution en fut différée. 

Enfin , en 1758 , le tems vînt de 
mettre la main à l’œuvre. Mathieu 
Stach , qui avoir toujours montré la 
plus forte envie de porter l’Evangile 
aux Sud-Landois , en obtint la per- 
mifiîon à Herrnhut , où il étoit \ il en 
partit avec deux Frétés, qu’il y avoir re- 
crutés , pour aflîftans. Ils traverferent 
le théâtre de la guerre en Allema- 
gne , & fe rendirent à Coppenhague 
par Hambourg. Us s’embarquèrent le 
if Mai. Dans la traverfée ils n’effuie- 
:enc ni tempête, ni prel'que point de 
nauvais tems. Ce bonheur fingulier 
ut accompagné des meilleurs tfaire- 
nens, de la part des gens du vailfeau. 
^a lituationdes Frétés Moraves avoir 
>ien cliangé depuis vingt ans. 
)ans les premiers voyages qu’ils fi- 
ent au Groenland , , comme on ne 
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158 Histoire général# 
voyoit en eux que des hommes gref- 
fiers , fans naifiance, fans biens, 
fans éducation , qui obeenoient de la 
Cour un pafiage gratuit fur les vaif- 
feaux marchands, fans qu’on fçut à 
quel titre & pour quel objet ; ces men- 
dians étoient accueillis avec très- peu 
d’égards, & beaucoup de mépris. 
On les railloit , on les infultoit , &: 
les farcafmes , difent-ils , réjaillif- 
foient jufques fur la Religion qu’ils 
alloient prêcher. Mais en 1750, le 
commerce du Groenland avant été 
donné à une Compagnie Royale , il 
fut réglé , pour ce qui concernoit les 
Mifiîonnaires , que déformais , au- 
lieu des franchifes dont ils avoient 
joui jufqu’alors , ils payeroienr un fret 
modéré. A cette condition , les Ar- 
mateurs recherchèrent des Pafiagers , 
donc l’apoftolat , loin d’être à la 
charge des Navigateurs , pouvoir fa- 
voriier le commerce dans un pays où 
ils avoient beaucoup d’influence fur 
l’efprit des habitans. Aufli les trois 
Freres reçurent toute forte de poli- 
telFes & de marques d’attention , 
füit des Officiers , foie de l’Ejquipage 
du vaifTeau fur lequel ils pafferent à la 
Miflîon de New-Herrnhut. A peine 
y furent-ils arrivés, le 27 Juin, que 
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dès le 19 Juillec fuivanc, ils parti- * 

renc avec quatre familles <de Groën- histoirk 

I I . ^ t 11 • I)U Groen- 

landois, au nombre d environ trente- ianb. 

(îx perfonnes , pour aller fonder une 
aouvelle Eglife à la baye de Fisher y 
irès du comptoir de la Colonie 
Danoife. Leur guide qui étoit né 
lans ce canton , les mena dans une 
ifle alTez grande. Après l’avoir par- 
rourue , on reconnut un endroit ap- 
lellé Akonàmiok , à trois milles de la 
)leine mer. Cetre fituation avoir l’in- 
ronvénient d’èrre fermée au Midi par 
me haute montagne qui lui inter- 
reptoir , durant trois mois de l’année , 
es rayons du foleil , fi rares & fi chers 
lu Groenland. Mais on y avoir de 
’eau courante qui ne geloit pas mè- 
ne en hyver; un bon abri pour les 
anots \ un chemin toujours fec du 
ôté de la mer : c’étoient autant d’a- 
'antages pour attacher , pour attirer 
es Groënlandois à la Miflion. On * 

)lanta donc les tentes dans cet en- 
Iroit ,où étoit encore une vieille 
naifon du pays. 

Le premier foin fut d’en bâtir de EtabUfle- 
emblables , avec des pierres Sc des 
nôtres. Comme chacun travailloit 
tour foi, les Miflionnaires, ne tirant 
tas de grands fecours des Groënlaii- 
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dois , n’avancerent pas beaucoup leur 
maifon. L’un d’eux étoic obligé de 
faire lacuifine; d’ailleurs ils n’avoienc f 
pu fe procurer beaucoup d’outils, ni 
d’uftenfiles, foit de Coppenhague. oa 
de New-Hcrrnhut. Ils écoient obligés 
de rouler les pierres à force de bras , 
de porter la terre dans des facs, d’al- 
ler chercher des mottes par eau. Pour 
le toit, ils n’avoient que quelques 
lattes , fansfoliveaux. Heureufemenc 
à peine avoient-ils fini la maçonnerie, 
que le flux jetta fur les bords de leur 
ifle, deux grolfes pièces de bois de 
charpente. Ils les recueillirent, comme 
fi ç’eût été un préfent du Ciel , appor- 
té par les Anges. 

Leur maifon fut compofée d’une 
chambre de quinze pieds en quarré , 

d’une autre pièce qui fervoit de 
dépenfe & de cuifme. Le toit , à la 
hauteur de fix pieds , plat & fans ta- 
lus, fut appuyé fur deux piliers. Les 
lattes furent revêtues d’une double 
couche de mottes , & le tout couvert de 
vieilles peaux , de même que l’in- 
térieur des murailles en étoit tapifle. 

Les Groënlandois bâtirent pour eux 
une maifon , où ils entrèrent le 14 
d’Oétdbre. Mais les provifions com- 
mençoient à leur manquer , lorf- 
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qu’ils découvrirent , alTez près de chez 
eux , une petite baye , où il étoit 
entré des veaux de mer. Après les land. 
avoir enfermés dans ce golphe , ils 
en ruerent alTez pour en fournir au 
Fadteur de la Colonie voifine , trois 
ou quatre barils d’huile. Comme les 
Naturels du pays n’y avoient jamais 
vu venir de ces animaux , on ne man- 
qua pas d’attribuer cet effet du ha- 
zardjaux vues d’une providence mi- 
raculeufe. 

Bientôt on vint de tous les envi- 
rons , les uns pour voir , les autres 
pour entendre les Miffionnaires. Le 
comptoir Danois étoit féparé de la 
Million par un chemin de fix milles , 
çoupé de rochers & de vallées. Les 
hommes venoient par eau , les fem- 
mes parterre ; de leur côté les Mif- 
fionnaires alloient chez les inconver- 
tis i mais le chemin étoit li dange- 
reux , qu’un d’entr’eux ayant glilTé, 
fe feroit brifé la tète , s’il ne fût 
heureufement tombé dans un abyràe 
comblé de neige. !\infî commença 
cette nouvelle fondation. On y établit 
le même ordre qti-’à New-Herrnhut y 
pour les exercices de la Million. Elle 
fut fréquentée , mais beaucoup par 
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i 6 i Histoire générale 
les femmes , ôc très-peu par les hom- 
mes. Dès l’année fuivante , dit M. 
Crantz , les maris oublièrent les Pré- 
dicateurs , & renoncèrent au privilè- 
ge ineftim.able , d’être les premiers 
fruits de cette nouvelle plantation de 
la Foi. 

C’étoit la même difpofition d’ef- 
pric dans les Sauvages qui alloient à 
New Herrnhut. Quelques uns y ren- 
doient vifite à leurs païens j mais avec 
la ptécaution de ne pas trop écouter 
les Prédicateurs. » Car ils s'etoienc 
i> apperçu , difoient-ils , queplufieurs 
« de leur Nation , &c fur-tout des jeu- 
jî nés gens, après avoir entendu feu- 
»> lemenr , une ou deux fois , parler 
>5 de la mort ôc de la croix de Jéfus , 
>> s’en étoienr lailTé enticher , ou mê- 
a me enlorceler , au point de n’avoir 
»> plus eu de repos , jufqu’à ce c]u’ils 

fulTent venus vivre avec les croyans , 
« au grand regret de leurs parens Ôc 

>j de leurs amis Eft-il bien éton- 

»> nant , ajoute M. Crantz, fur le mot 
>» enforceler , qui des Payens regar- 
«> dent le Chriftianifme comme un 
»> fortilége , qutnd des Chrétiens 
» éclairés attribuent à la magie , des 
3» effets naturels , qu’ils ne peuvent 
M nier, ni comprendre ? « 
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Ce Millionnaire, achevant Thiftoi- 
re de cette année , dit qu’elle fut très- 
douce , ôc prelque lans hyver , eu land. 
égard au climat. Janvier donna plus 
de pluie que de neige j mais il nei- 
gea 1Î fort &c fl long-tems , en Avril , 
qu’on fut obligé d’aller en raquet- 
tes , ou fouliers de neige , jufqu’à 
la fin de Mai. La pêche fut abon- 
dante , & la mer , toujours ouverte , 
parut enceinte, ou groffe de harengs. 

Dans le nécrologe qui termine les 
Annales de 1758 , on parle d’une 
Chrétienne , dont la vie eut quelque 
fingularité. Préfentée au baptême à 
,’àge de douze ans , par fes parents , 
ds voulurent la ramener , quelque 
ems après , dans leur canton du Sud, 
>armi les Sauvages inconvertis. Elle 
mplora le fecours des Herrnhures , 
jui la retinrent à la Million malgré 
a famille. Deux ans après fon pere 
5^ fa fœur revinrent pour l’enlever ; 
nais elle fut délivrée de leur perfé- 
ution , par leur mort qui fuivit de 
irès leur arrivée. Un de fes parens 
:daya de nouveau de la faire revenir 
lu lieu de fa nailTance , mais fans fuc- 
:ès. La Chrétienne fut inébranlable. 
Crois ans après, ellefe calTalajam- 
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be , devint boiteufe ou peiclufe , 
tomba dans la confomption ôc mou- 
rut au bout d'un an , avec réfignarion. 

La Miflion perdit encore un enfant 
de quatre ans , qui fut jetté par un 
coup de vent contre un rocher , 8c fe 
brila l’épine du dos. » Durant fa ma- 
30 ladie ildifoit, je veux m’en aller: 
»j où , mon cher enfant , lui deman- 
>î doit fon pere ? Trouver le cher 
33 Agneau , répondoit-il , parlant 
s> fans celTe du fang 8c des playes de 
» l’Agneau. 

Après cet enfant , mourut cette 
meme Judith, dont on a déjà parlé. 
Elle étoit d’abord de la plus pro- 
fonde ftnpidité. Mais dès qu’elle fut 
Chrétienne , & qu’elle eut voyagé 
avec les Frétés Moraves en Allema- 
gne, elle fit tant de progrès , qu’on 
la mit à la tète du bercail des ScCurs 
du Groenland. Elle catéchifoit , prê- 
choit , enfeignôit. Elle écrivit plufieurs 
lettres , dont M. Crantz donne un 
léger extrait. Entr’autres , avant que 
de mourir , elle diéba ces mots , pour 
une de fes fœurs fpirituelles , avec 
qui elle s’étoit intimement .liée à 

Herrnlîut » Ma chere amie , 

»3 je vous envoie le dernier baifer de 
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» mon cœur. Mon tabernacle (^z) tom- histoire 

» be de foiblefle Mais je verrai Groin- 

w bien-tôt les bleirures de l’A- 
» gneau. ,... Je falue encore une 
» lois routes Jes Sœurs qui font avce 
» . vous. Je me fens trop épuifée , pour 
» en dire davantage. Votre chere 
3> Judith. Ainfi meurent les infpi- 
rés du Groenland , avec le langage 
des premiers Apôtres du Cliriftianif 
me , répétant dans leurs lettres les 
Epitres de Saint Paul,& fe croyant 
aulli remplis que lui des dons de 
l’Efprit Saint. Ils vivent dans l’erreur j 
mais ils meurent contens. 

La fuite des annales du Grocn- 1755), 
land, relTemble au commencement. Ce 
font toujours des prêcheurs illuminés , 

.pli, par des difcours inintelligibles , 
ittirent des Sauvages ftupides à des 
;éréinonies , ridicules fans doute , 
îuifqii’elles ne font pas confacrées au 
'uJre de la véritable Eglife. Car en ce 
jenre , tout ce qui n’eft .pas révélé , 
ievient abfurde , & ne peut qu’indi- 
gner la raifon. Ainfi l’on doit faire 
;race au Leéleur de toutes lesoraifons 
aculatoires , dont Mi Crantz a rempli 


(.») Chacun des Herrnhutes , & de leurs Difci- 
les , ou Prpfélytes, regarde fon corps comme le 
ibernacle de l’Agneau. 
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166 Histoire générale 
les trois quarts d’un airez gros vo- 
lume. S’il efpére par cette pieufe 
aireire, augmenter en Europe le nom- 
bre des piorélytes du Herrnhutifme , 
il doit craindre de diminuer encore 
davantage celui des vrais croyans. Que 
fait-il ; lî ce n’eft démolir le tem- 
ple augufte de la Religion , pour bâtit 
des Autels aux Idoles de fon imagina- 
tion ? Foulons en paffant toutes les 
chimères des Herrnhutes , ôc ne re- 
cueillons , dans les légendes de leurs 
Milfions , que ce qui s’y trouvera 
d’inftrudif ou de curieux pour l’ef- 
prit humain. 

On y verra cette année une terreur 
panique. Elle fut répandue par un 
Grocnlandois de la baye de Disko , 
qui avoir fait un voyage en Hollande 
avec un pêcheur de baleine. Reve- 
nu dans fon pays , il y fema le bruit 
qu’au printems fuivant, il devoir y 
venir une flotte pour exterminer les 
Européens , 8c les Nationaux qui fe 
trouveroient mêlés avec eux. Cette 
faulfe allatme fit déferrer les Groën- 
landois , du voifinage des Millions, 
vingt bateaux des habitans du Sud , 
retournèrent aufli-tôt vers leur côte y 
avec tous les Pêcheurs établis a Kan- 
gek, Ainfî ce peuple étoit jouet de 
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toutes les erreurs qu’on lui débitoir. 

Les Angekoks profitoienc de ces 
déferrions pour rétablir leur empire , land. 

& quand ils ne pouvoient pas dé- 
flibufer les efprits des preftiges du 
Herrnhut'ifme , ils venoienc étudier 
cet arc de féduétion , pour en renfor- 
cer leurs artinces. Un Angekok \ cha- 
que peuplade a le fien , celles qui ne 
font pas allez riches , ou alTez nom- 
breufes pour entretenir un de ces 
Devins, font méprifées de toutes les 
autres \ un Angekok vint avec fa 
femme à Lichtenjels , dire qu’il vou- 
loir reconvertir. Mais il avoir l’inten- 
tion , dit-on , en formant des liaifons 
avec les Chrétiens , d’en être pro- 
tégé contre des ennemis qui le 
aourfuivoient pour un meurtre \ corn- 
ue fi le Chriftianifme pouvoir être 
in aille d’impunité pour les affalîlns, 

Ces impofteurs ont encore un autre 
lefTein ; c’ell: d’acquérir , en fréquen- 
ant les Millionnaires , quelque 
louveau charme pour fafciner la 
:rédulité d’un Peuple grolîier. L’alTo- 
tiation qu’ils font des faines idées 
le la Religion avec leurs impofcu- 
es , efi; un appât de plus , qui fert à 
•rablir leur crédit &c leur réputation. 

A.ulîi les coadiuteuEs Groënlandois 
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i<îS Histoire générale 
de laMiiTion, n’aiment point à par- 
ler de l’Evangile avec les Angekoksj 
■ parce que ceux-ci mêlent cet antidote 
à leur poifon , dont ils elpérent aug- 
menter le débit par cette lupercherie. 
Enfinj s’ils n’ont pas le talent de grolTîr 
le nombre de leurs dupes , ils cher- 
chent du moins à débaucher des Chré- 
tiens. Ce qu’il y a de lingulier, c’eft 
que les femmes fe mêlent toujours 
de laperverfion, comme de la con- 
verfion des hommes. Deux ou trois 
familles déferterent la Million de 
New-Herrnhut , à l’inftigation , ou par 
l’obftinatiôn de méchantes femmes , 
qui , dit M. Crantz , n’y trouvoient 
pas à fatisfaire la double intempéran- 
ce dont elles étoient tourmentées. 

Cette année ne fournit rien de 
plus curieux à l’Hiftoire , fi ce n’efl: 
c]uelques effets du mauvais tems. Deux 
Groënlandois envoyés à la Colonie 
de Frideriks-haab ^ pour y porter des 
lettres, furent au retour, affaillis par 
les glaces qui baloterent leurs kaiaks 
deux jours entiers. Dans les fatigues 
qu’ils fe donnèrent pour s’en débaraf- 
fer , la fueur qui perçoit de leur corps ^ 
fe glaça fur leurs habits. Un de ces ' 
Meflagers eut une main gelée. Ils fe- 
toient morts de foif tous les deux , 

s’ils 
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'ils n’écoienc arrivésla iroifiéme nuit à 
eurs cabanes, où ils trouvèrent enfin 
!e l’eau. 

Au mois de Septembre , la nouvel- 
; maifon Lkhtenfels , elTuya des 
îcoufl'es , comme d’un tremblement 
e terre j quoiqu’elle fût très-balTe , 
: qu’elle eut des murailles épailTes 
3 quatre pieds. Les maifons d’alen- 
•ur eurent leur toît fendu j les 
iteaux à fec furent emportes par 
)uragan j huit hommes fe noyèrent 
i pleine mer. Cette tempête fe 
fencir au loin. Car dans le même- 
ms , la Baltique ÿr le Cattegat , 
renc plufieurs vailTeaux perdus. Cet 
.ragan fut précédé & fuivi de 
-irbillons de feu qui parurent dans 
: airs. Un de ces météores tomba 
ès d’une maifon j l’incendie y prit, 
lis fut éteint. Un femblable phé- 
mêne arriva la veille de Nocl , i 
di. Quelque extraordinaires que 
roiflenc ces effets de la Nature , 

. Çrantz parle encore d’une rem- 
e arrivée d*^ux ans auparavant. Elle 
ata le 12. Septembre 175 7, avec 
vent de Sud accompagné de pluyes 
de neige. On vit aes éclairs d’une 
moue au Groenland, ôc rare 
Einups ÿ mais fans aucune fuite 
I omc .LXXIV^t 
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170 Histoire généra lk 
de ùu , ni le moindte bruit de ton-K 
nerre. On crut fentir en même-tems 
un tremblement de terre. 

L’année 1760 ne fut pas fertile en 
événements , non plus qu’en provi-». 
(ions. L’hyver enchaîna le Çroënland 
dans une profonde inertie. Le froid 
çxceflîf y fit fentir la difette de très-r 
bonne heure- Les glaces y régnèrent 
en fi grande quantité , jufqu a la fin 
de Mai , que même à Pâque on ne 

{ )Ut apperçevoit , de la cime des plus 
lautes montagnes , le moindre ef- 
paçe ouvert à la navigation , fur une 
étendue de mer très - confîdérable, 
Cependant la dureté de la Nature 
n’alla pas jufqu’à la famine j & fi la 
charité fe trouva dépourvue de refr 
fources , les befoins de l’indigence ne 
furent pas extrêmes. 

Mais la Milfipn fe veflemit de cet 
engourdiflemenc général , & la fetr 
yeur des Chétiens en parut refroidie. 
On vit , fçlon le poyerbe Allemand, 
h plus près de tEglife , & U dernier 
dedans j ç’eft-â-dire , que les Sauva- 
ges , qui venoient de loin > monrroient 
plus d’ardeur pour la parole divine , 
que ceux qui vivoiem dans le voifîr 
nage des Chïétiens , & fur^tout des 
fiUropéens. »» On peut comparer , dit 
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» Crantz , les Sauvages de la Na- • 

tare, à une tepre inculte qui ne pro- histoire 
»ï ciuit rien, mais qui n’attend quenuGKOEN- 
9ï de la femence , pour être fécondée j 
9? ^ les Grocnlandois qui ont été gâtés 
>> par le commerce des Européens , à 
a> une terre qui , donnant d’elle-mê- 
»» me des ronces & des chardons , 

» n’en eft que plus difficile à défri» 

V cher & à cultiver, « En général , 
les Européens font plus édifiés de 1^ 
dévotion des Grocnlandois , que 
ceux- ci ne le font du Chriftianifme 


des Européeris. La doéjrrine eft plus 
pure et). Europe , ôç la morale au 
Groenland,. C’eft qu’il eft plus aifé . 
d’infpirer des opinions que des 
mœurs : celles-ci tiennent aux be- 
fo^ns qui ne reçoivent guères de 
Loi , que de la Nature ^ celles-14 
dépendent beaucoup de l’ignorance 
de l’efprit humain > qui , dans fon in- 
c-rtitude , reçoit indifféremment 
toutes les erreurs ou les vcrités qu’on 
lui préfente. 11 n’appartient pas tou- 
jours aux Riisde donuer des qiœurs 
^ leurs Peuples ; mais tout homme de 
génie, s’il eft éloquent , peut doiinet 
des opinions à Ion- liécle. Souvent 
rnêine l’cnthoufiafiTie füffit aux ignor 
rai)s , pour répandre leurs idées. Ofl 
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le voit par les progrès que l’hétéro- 
doxie du Herrqhutifme a faits dans 
le Groenland. 

La petite Congrégation de Lichr 
tcnfds s’aggrandit tout-à-coup cette 
année , de neuf familles , qui comr 
pofoient cinquante-cinq perfonnes, 
n Ce fut une grande joie , dit M. 
« Crantz , de voir entrer dans le parc 
*) toutes ces brebis noires , ou Sauva- 
»? ges. « C’étoit au mois d’AoCit j 
comme la faifon d’hyverner appro- 
choit , il fallut profiter du beau tems 
pour préparer un abri à ce petit trou- 
peau. Les Groënlandois aggrandi- 
r.ent leur habitation ou mailon d’hy- 
ver , jufqu’à foixante quinze pieds de 
longueur , fur quinze de largeur. Les 
filles & les veuves furent miles dans 
deux logemens féparés. Mais la gran- 
de maifon logea loixante-quatre per- 
fonnes, &feryit à tenir les j^lfemblées 
de Religion. C’eft-là qu’oii retrou- 
voit l’elprit de l’Evangile dans la 
paix & la concorde des familles j mais 
non dans le langage des néophy- 
tes , trop étranger à la rfiifon pont 
être celui de la vérité. 

?? Comme Eve fut formée de la cô- 
" te d’Adam , dit un de ces Sauvages 
â? enthoufiaftes j ainfi le Chrétien 


. . (Google 
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I) formé "du côté de l’Agneau j de- ' 

» vient» chair de fa chair ^ os de fes dÙ^groe^n- 
» os. Vous fçavez , dit un autre , com- ianu. 

» ment les moucherons (ce font les 
îî coufins) fe nourriflent dans l’été de 
» notre fâng , mais que nous les 
53 tuons J ou les chalTonSi Jéfus ne 
» fait pas de même. 11 fe plaît à nous 
» voir entrer dans fes blefliires, pour 
13 y ralTafier notre ame de fon fang. « 

Voilà les comparaifons avec lef- 
quelles on édifie peut-être des Groën- 
andois , ou des Freres Moraves , 
nais on fcandalife infailliblement les 
rais Chrétiens qui fe repaiflent des 
érités fublimes de l’Evangile , & 
ion pas d’allufions & de fimilitu- 
es j honteux abus , jeux indécens 
e l’efprit humain. Hâtons-nous d’a- 
réger fur ces puérilités. 

Ce fut l’année fuivante que M. 17(31. 
'rantz, avec un de fes Confrères , 
embarqua pour le Groenland , dans au Grocn- 
ntention de voir ce pays par lui- 
ême , & d’y prendre des notions 
laétes , pour en faire une hiftoire 
léle. Je partis , dit- il , le 17 Mai 
î Coppenhague. Je ne pouvois être 
mieux traité par les hommes, ni 
JS mal par le tems. Les gens du 
ilTèau me comblèrent de prévenan- 
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ces. Mais outre que nous fûmes trois 
femaines auprès des bas- fonds de 
Bus y fans pouvoir faire plus de fix 
lieues , j’eus cinq tempêtes à efluyef , 
dont la derniere qui m’accueillit à 
la pointe du Groenland , fut la plus 
dangereufe. Cependant les vents de 
Nord & d’Oueft , qui nous retar- 
dèrent , avoient éclairci les glaces 
flottantes \ de façon qu’à quelques 
montagnes près , que nous en vîmes, 
même d’aflez loin , la mer fut libre, 
& fembla nous ouvrir l’entrée de 
Balls-River. Mais avant d’y embou- 
cher , un calme foudain nous prit , & 
nous laiflant 'à la merci du cou- 
rant , faillit à ' faire échouer notre 
vaifleau contre les rochers de Koo- 
kernen. Heureufement, comme nous 
n’étions plus qu’à deux portées de fu- 
fll de cet écueil , un vent nous éloi- 
gna de la côte , & nous remit en 
pleine mer. Enfin nous arrivâmes à 
New-Herrnhut , onze femaines après 
être partis de Coppenhague, 

Dès le 3 & le 4 d’Août , nous vî- 
mes arriver à la Miflion beaucoup de 
Sud-Landois , ou Sauvages méridio- 
naux. Mais ils n’avoienc pas la moin- 
dre idée de Religion. Ils venoient'^dans 
nos chambres , nous parler de la beau- 
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t-c de leur pays , en nous invirant 
à les y fuivre. « VouUons - nous i!^^CROLN‘- 
s> les entiecenir du bonheur des land. 

3» croyans ils répondoient qu’ils 
33 n’entendoient rien aux difcours des 
39 Européens , ôc que rinimorralité de 
a» l’a me , les noms de Créateur & de 
30 Sauveur , écoient pour eux des. 

33 mots incompréhenfibles. « Alofs 
nous appellâmesun Groënlandois qui 
leur fit une explication très-claire de 
cette doèlrine. Us en furent frappes Sc 
agités. 

C’eroit le premier effet de la pré- 
dication, de porter l’inquiétude dans 
l’ame des Sauvages» Us defiroient la 
vérité des dogmes du Chriftianifme ; 
ils efpéroienc , ils craignoient , ils 
doutoient. Cette perpléxiré les fuivoit 
par-tout , jufqu’à ce qu’ils euffenc ou 
. rompu toute liaifon , ou fait une 
alliance éternelle avec les Chrétiens. 

Mais la jeunefle fe rendoit , le plus 
fbuvent , fans combattre. On voit 
une fille s’arracher de fa famille, 

& venir habiter à la Miiîion. Son pere 
6c fa mere vont l’y chercher. Elle 
pleure 6c demande à fe convertir. 

Rien ne peut la ramener à la cabane 
paternelle ; ni la parole que lui donne 
ion pere de la laiffer revenir au prin- 

Hiv 
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tems , ni la tentation de beaux ha- 
biw que lui promettent fes freres.j 
Cependant fon cœut fe brife entre 
les mouvemens de la Nature & les 
impulfions de la grâce. Elle tombe 
dansl’efpcce de convulfion , que de tels 
combats font toujours éprouver à la 
fenfibilité du fexe & de l’âge les 
plus prompts à s’attendrir. Ce fpec- 
tacle porte le trouble &c la douleur dans 
les entrailles du pere. Il ne peut quit- 
ter fa fille y il refte a\ ec elle à New-' 
Herrnhut\ tandis que fes fils défolés 
vont rejoindre à Kangek leur frere 
aine. La grâce n’eft viétorieufe qu’à 
demi. La Nature fouffrei une famille 
efi: mutilée, & fes membres déchirés 
palpitent dans l’engoilTe. Telles font 
les fcènes touchantes & cruelles que 
donne une Religion qui porte le glaive 
dans la chair & le fang j lorfque 
pour fe faire fuivre , elle veut qu’on 
brife les nœuds les plus chers & les 
plus facrés, les liens éternels qui 
unirent les familles avant les focié- 
tcs , & les fociétés avant les feéles. 
Eft-ce , encore une fois , aux Propa- 
gateurs de la dodtrine de ce Luther 
qui rompit les barrières du cloître & 
du célibat monaftiquejeft-ce à fes dif- 
ciples de féparer, pour ainfi dire . 
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; qu’il avoir rejoint, les peres & les 
ifans ? Aulîi n’eft-il pas étonnant 
i’iin Grocnlandois , à qui l‘on de-^ land. 
ande s’il ne veut pas affifter à la pré- 
cation des Freres Moraves , répon- 
I, i> non je neveux pas y aller, cela 
me rendroit malade, n M. Crantz 


c que ces mors fignifioient, que la 
édication le mertroit mal avec lui- 


mie. Mais on pourroit croire qu’un 
ocnlaiidois prenoit ce mot à la 
tre , quand on voit, en effet, la 
ilîîoii fréquentée fur-tout, par des 
lrm,es , des paralytiques , & des 
copiés. Un homme, entr’autres, 
rès avoir eu les pieds gelés par le 
id , fe les étoit lailfé couper , Ôc Ce- 
ndant , ainfi mutilé , ce Chrétien 


uvernoit un kaiak avec tant d’habi- 


“ , qu’il n’y avoir pas de Pêcheur 
oenlandois qui vécût de fon travail 
c plus d’aifance. 

3 U refte, la Congrégation de 
w - Herrnhut augmenta cette an- 
; , mais de quinze enfans fur 
gt-cinq baptêmes. Elle perdir 
11 autre coté , feize néophytes qui 
unirent; un feul périt d’un acci- ' 
ic. Ce fut , dit M; Crantz ,- le 
ic Jonas, enfant de trois ans , qui 
ilïüit les Millionnaires par fon 

Hv 
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chaut. Il étoit aflîs au foleil pour y 
refpirer une douce clialeur , & pen- 
dant que fa inere alloit lui chercher à 
boire, une pièce de glace fondue 
.au degel , tomba fur le corps de cet 
enfant, & .l’écrafa. Telle eft la vie 
que l’on mené au Groenland : le dé- 
gel du printems n’y eft pas moins fu- 
nefte que les glaces de l’hyver. Puif- 
que l’Evangile eft fait fur-tout pour 
les malheureux , il ne manquera ja- 
mais de difciples j car , il y aura tou- 
jours des viÀimes à confoler : celles 
de la foclété chez les Européens , cel- 
les de la Nature chez les Grocnlandois. 
Un d’entr’eux difoit à une vieille fem- 
me , qui fentoir avec effroi les appro- 
ches de la mort j nous craignions, 
comme toi, la peine de mourir j 
mais depuis que nous efpérons d’aller 
vivre avec le Sauveur , cette crainte 
s’eift évanouie. » Ah ! dit la mourante, 
sjque vous êtes heureux! «C’eft dans ce 
moment où l’homme foupire pour 
l’immortalité, que la Religion inf- 
pire fes terreurs , ou fes efpérances. 
Mais alors le jufte n’a rien à crain- 
dre. 

Le petit troupeau de Lichtenfels, 
s'étoit accru de trente catéchumènes 
dans une année. Les Miflîonnair'es 


Digilizod by Google 



r 


■J 

!!, 

ii| 

•l 5 

n'i 

,s« 

3ÎÏ 

0 

ait 

feli, 

énS 

:0 


T>is Voyages. 179 

avoienc befoin d’affiftans ^ mais com- 
ment pouvoir les loger? Leur grande 
maifoii étoit trop petite, & d’ailleurs 
prefqae en ruine. Un pan de mu- 
raille croit tombé deux toisj les cor- 
beaux en avoienc rongé la couverture 
de cuir, & la pluie tomboit à tra- 
vers le toît par mille trous. Enfin il 
s’y étoit amoncelé tant de neige de 
toutes parts, qu’on palToit fur la mai- 
fou fans s’en apperçeyoir. La Million 
attendoit u|j^ charpente d’Europe. 
Mais la faifon étoit avancée , & l’on 
fe difpofoit à réparer le vieil édi- 
fice, quand on apprit , le 8 Juillet , 
qu’un vailfeau venoit d’arriver à Fri- 
xLtrics-haab , chargé de toutes les piè- 
ces de charpenterie, prêtes à mettre 
une maifon fur pied. 

Quelle joie j mais anlfi quel em- 
barras 1 II n’y avoit que trois ou- 
vriers , dont un étoit malade. Le relie 
de l’été ne lailToit pas alTez de tems 
pour achever cet édifice. On étoit 
même indécis fur l’emplacement. 
Mais un texte de l’Ecriture qu’on 
trouva dans l’Office du jour , déter- 
mina les Freres à mettre la main à 
l’œuvre *, car c’ell l’efpéce de fort qui 
les guide , quand ils font irréfolus. 
Une allufion , un raoport de leur lec- 

Hvj 
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rare à leur fitiiatipn , eft pour eux nnô' 

Jc'gro'en- inspiration. 11 Semble que l’ESpric 

LAND. Saint ait moins parlé aux Juifs qu’aux 
Herrnhutes j ou que ceux-ci Soient les 
Seuls héritiers de l’Ancien ôc du Nou» 
veau Teftament. 

Apgrrandiflfe- Par un Surcroît d’attention de la 
Providence Sur eux , il étcit Survenu 

Lichtcnfels. cinq dcs Confrères de New-Herrnhuty 
à Lichtcnfels. Tous Se firent Maçons 
ou Charpentiers. Mais l’ouvrage al- 
loir lentement à cauSe d»la pente du 
terrein j ils bâtifibient fur la crou- 
pe d’ùne colline. Il leur fallut donc 
élever un mur de dix pieds d’un côté, 
pour égalifer le plan de la maifou» 
Ce travail coûta beaucoup de tems à 
peu d’ouvriers./ Enfin il leur arriva 
du Secours. Au retour de la pêche du 
hareng , les Groënlandois le mirent 
à porter des pierres fur leur dos, 8>c 
de la terre dans leurs vieux habits 
d’hyver , faute de facs. Le Capitaine 
du vailTeau Se prêta même au befoiu 
des Freres , en venant décharger Son 
bois de charpente dans un endroit 
aflez voifin de leur habitation, au 
lieu de le débarquer au comptoir de la 
Colonie , qui étoit à trois milles 
plus loin. Ces attentions , la bonne 
volonté des gens de l’équipage , l’em- 


Digilized by Google 



WEs Voyages. Zrr,/FV i8fr 
prefTement des Groënlandois , tout 
concourut fi bien à hâter l’ouvrage , 
que malgré le mauvais teins , l’édifice 
fut mis fur pied dans le court efpa- 
ce de trois femaines. 

On pouflfa l’intérieur du logement, 
avec la même aétivité. Dès le 
commencement d’Oétobre, il y eut 
deux chambres en état d’être habi- 
tées. Tous ces travaux fuient précé- 
dés & accompagnés de prières & de 
fermons relatifs au but de cette pieu- 
fe fondation i & la ferveur de la 
dévotion ne faifoit qu’échauffer l’ar- 
deur des ouvriers. 

Cependant l’année avoir été fort 
rigeureufe. L’éternel ennemi de ce 
climat inhabitable, le froid avoir af- 
famé les Groënlandois jufqu’â la fin 
de Mai. La terre couverte de neige , 
ôc la mer de glaces , les avoienc 
tenus bloqués dans leurs cabanes , 
après la confommation de toutes les 
provifions. On avoir extrêmement 
foufterr fur les côtes du Sud. Quoique 
les plus voifines du foleil , elles font 
les plus expofées aux glaces flot- 
tantes , que le Nord y débouche par 
la mer orientale. Dès que ces obfta- 
cles cefTcrenr, on fe répandit dans 
la baye de Fisher - Fiord j pour 
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attrappcr du poilTon. Mais un coup dè 
vent emporta les Pécheurs lî loin , 
qu’ils eurent bien de la peine à rega- 
gner la terre. Sans tente & fans abri , 
ces malheureux échappés du naufra- 
ge, refterent deux jours & deux nuits, 
expofés à toutes les rigueurs d’un ciel 
nébuleux , dont la rofée n’étoit cuie 
glace. Quelques uns en eurent les 
membres gelés j & ce ne fut qu’à force 
de fe battre , & de fe traîner les uns 
les autres , comme c’eft l’ufage au 
Groenland , par les grands froids , 
qu’ils fe garantirent de périt fur la 
glace. 

A Lichtenfels J le commencement 
de l’hyver fut alTez doux-, pour don- 
ner la facilité de prendre quelque- 
fois jufqu’à dix veaux de mer dans un 
jour ; mais la neige &c la glace repri- 
rent au printems. La mer devint im- 
pratiquable. Heureufement les poules 
d’eau,, ne pouvant refpirer fous les 
glaces , venoient à terre j & com- 
me elles avoient la vue éblouie par la 
blancheur de la neige , on les pre- 
noit en vie avec la main. Ainfi , les 
glaces qui refufoient la pêche , don-r 
noient les relTources de la chalfe. 

» Jepalfois unfoir, dit un Million- 
» naire dans fon journal , c’étoit le S , 
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*> Avril J je paflbis dans une maifon à - -.-i 

»» l’heure du fouper. Je vis deux veuves, histoike 
M avec leurs enfans, tenant à la main l'u Groek- 
»? une poignée d’algue, qu’ils alloient 
« manger j avant de fe coucher. C’é- 
»9 toit leur nourriture ordinaire , à la- 
» quelle ils ajoutoient quelques mou- 
»a les , quand ils en trouvoient fur le 
>» fable , à la baflTe matée. Cependant 
3» ils étoient contens , & ne fe plai- 
« gnoieiit jamais. Il eil vrai qu’il ré- 
» gnoit , parmi tous ces malheureux , 
il une prévenance mutuelle ! Si l’on 
» prenoit un veau, toute la maifon y 
a avoit part. Mais quand il falloir le 
»9 dépecer entre foixante perfonnes , 

»5 les portions étoient petites j d’autant 
» plus qu’on n’attrappoit guères dans 
»j cette faifon , que de jeunes veaux. 

» Le jour fuivant nous partageâmes , 

J» entre les indigens , le peu de harengs 
» qui s’étoit confervé de la pêche 
» de l’été, pour les befoins de l’hyver. 

J» On ne pouvoir en faire une grande 
» provifion , il fe gâtoit à l’humiditéj 
« car on n’avoit point de magafin à 
1 » Lichtenfds . « 

Du refte , la belle faifon y fut très- 
heureufe pour la pêche. Le Fadeur 
de la Colonie voifine , employa tout 
l’hyver à faire tranfporcer & en- 
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caiflTer les huiles qu’il avoir achetée» 
en automne. Depuis que les Herrnhu- 
cesfefont établis- dans le Groenland,- 
le commerce s’y eft accru d’une 
année à l’autre j au point que leurs 
petites peuplades fournilTent feules 
autant de cargaifon qu’mon en tiroic 
auparavant de tout le pays. C’eft un 
objet d’environ cent-cinquante ton- 
neaux , ou barils de marchandifes. 

Parmi les particularités de cette 
année , M. Crantz remarque im 
effet , ou du hazard , ou de l’imagi- 
nation , fur une maladie très aigue. 
C’étoit la goutte , dont un Groënlan- 
dois fut fi tourmenté , qu’il vouloir Ce 
fendre le pied où il en fouffroit. Sa fenr- 
me alla demander un remède aux 
Millionnaires. On lui donna la pre- 
mière phiole de Pharmacie, qui fe trou- 
va fous la main. Le malade y prit con- 
fiance , & bientôt il fe fentit non- 
feulement foulagé de fa douleur . 
mais guéri de l’enflure de la goutre. 
Le moindre changement de remede , 
ou de régime , cft capable de rétablir 
un Groënlandois malade. Un mor- 
ceau de pain noir , un plat de gruau 
d’avoine, quand ils en ont une forte 
envie , vaut une médecine pour ces 
Sauvages , fur qui les fenfations nou- 
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velles , ont d’autant plus d’adbivirc 
qu’elles font moins partagées & com- 
battues. 

Un phénomène , qui n’a rien de 
fingulier que d’avoir été obfervé au 
Groenland , avec des yeux philofo- 
phiques , ce fut une cclipfe totale de 
Lune , qui parut le 1 1 Novembre à 
fept heures & demie du matin. Le 
calendrier de Coppenhague n’en fit 
pas mention ; mais elle fut annoncée 
dans celui de Berlin , comme invifi- 
ble, environ pour une heure & demie 
de l’après - midi. On -peut juger par 
' cette différence , de la diftance qu’il y a 
entre le méridien de Berlin, cc celui 
du Groenland à Balls-River. 

M. Crantz , dont les annales fi- 
riffent à , entame l’Hiftoire des 
Miffions de cette année , par de lon- 
gues plaintes fur le peu de difpü- 
ntion quetémoignoient les Grocnlan- 
dois du Sud , à fe convertir. Leurs 
cœurs , dic-il,font impénétrables com- 
me leurs rochers. Quand on leur 
parle du Créateur & du Sauveur , ils 
répondent qu’ils n’entendent pas 
ce langage ; & cela veut dire , qu’ils 
ne veulent pas même l’entendre. Ils 
ont toujours des raifons pour ne pas 
écouter les Catéchiftes & les PrédU 
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cateurs ; l’un veut aller chercher 
la poudre & du plomb pour chalTer 
aux rennes j l’autre , manger de 
l’ours j l’autre , conftruire un canot. 
Enfin , continuent les Millionnaires i 
»> nous voyons palTer beaucoup de 
« ces Méridionaux qui vont au Nord , 
»» ou qui en reviennent \ mais le 
y» commerce qu’ils y font avec les Eu- 
»> ropéens , les rend en mème-tems , 
» & plus policés , & plus prévenus 
M contre le Chriftianifme. « De tout 
tems les Miflionnaires du nouveau 
monde , ont avoué que la fréquenta- 
tion des Navigateurs &: des Marchands 
d’Europe , détruifoLt auprès des 
Indiens , tous les fruits de la prédi- 
cation de l'Evangile. C’eft pour cela 
fans doute , que les Jéfuites du Pa- 
raguai , avoient obtenu que les vaif- 
feaux de l’Efpagne & du Portugal 
ne féjourneroient pas dans les ports 
voifins de leurs peuplades. Mais leur 
prétexte de Religion , cachoit , 
dit-on , un projet d’ambition. Rica 
n’eft pur fur la terre, & le nom du 
Ciel même s’y corrompt dans la bou- 
che des hommes : les uns prêchent 
«ne Religion d’obéilTance , & veulent 
dominer j les autres profelTent une 
Morale faiate , 5c vivent dans la de-. 
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bauche. Les Sauvages qui voient les ^ 

oeuvres , & n’entendent pas les dif- 
cours y meprilentla parole j & luivent eakb. 
l’exemple. Cette conduite , très-con- 
Icquente , n’ accéléré pas les progrès 
du Chriftianifme auCtob'nland. On s'j 
plaint que les habitans du Midi font 
quelquefois aufïi libertins que les Eu- 
ropéens, avec cette différence, qu’ils 
ne connoiffent pas les devoirs de Mo- 
rale & de Religion, que ceux-ci croient 
naturels , & révélés à l’homme. On 
voit les Herrnhutes aux prifes avec un 
Groënlandois , qui veut faire fa con- 
cubine d’une de leurs époufes du Sei- 
gneur j l’un la pourfuivre , les au- 
tres la cacher ; celui-là , reclamer les 
droits de fon pays , qui donnent une 
femme à qui peut la ravir j ceux-ci , 
couvrir la pudeur du manteau de la 
Religion. » Il femble que Satan, di- 
» fent les Frétés Moraves, ait envoyé 
»> dans ces cantons , l’écume de fes 
» fujets , tant ils font gloire d’em- 
M ployer leurs jours & leur§ nuits à fon 
-fervice , dans les feftins , les dan- 
3» fes , les jongleries , la débauche & le 
j> fortilége. C’eft un torrent qui en- 
» traîne même les plus fenfés des infi- 
V déles «. Cependant l’auteur de ces 
<;omplaiutes , fe félicite de ce que 
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le petit troupeau de Chrétiens ifed 
point infeété de la contagion. Les 
enfans même, dès qu’ils entendent le 
bruit d’un bal de Sauvages , fuienc 
& ferrient l’allarme , comme les cou- 
reurs d’une ari^ée , à l’approche de 
l’ennemi. 

, On fefa moins étonné du peu de 
facilité que les Herrnhutes ont à mul- 
tiplier le nombre des Chrétiens,quanci 
on fera réflexion que l’ignorance 
même des Sauvages , eft un obftacle 
à leur converfion. L’éqUivoque des 
langues , fuflit pour arrêter les fruits de 
la prédication. Au commencement 
quand lesDanois parloient de l’exiften- 
ce de Dieu, leur mot Gud, embarraf-> 
foit les Groënlandois qui > confondant 
le fens avec le fon , s’imaginoient 
qu’on vouloit leur parler d une ri- 
vière. Car Gud^ qui chez les Danois 
fignifie Dieu , ne veut dire que fleu- 
ve chez les Groënlandois. » Eh! qui 
» doute, difoient ceux-ci , que la rivie- 
» re exiftelComraentnecroirois-jepas 
» à Gud, répondoit un de ces Sauvages! 
i>N’entens-je pas fa voix? » C’étoit 
du bruit d’une riviete qu’il vouloit par- 
ler. Les chofes fublimes & inouies 
qu’on leur racontoit de la Divinité , 
ne rapproctioienc pas leurs efpcitÿ 
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groflîers de la vérité. Les plus intell, i- 
’gens convenoient que Dieu avoit pu 
Arréer l’homme. Mais que le Créateur 
Le fût fait homme , &; que l’auteur 
„de la vie & de l’exiftence , eût pû mou- 
rir J c’eft ce qu’ils ne pouvoient croire. 
Il falloir donc fuppléer aux raifonne- 
mens théologiques qui n’ont d’em- 
pire que fur l’efprit , par des moyens 
qui pulfent agir fur les fens. Le 
,chant étoit la reflource des Million- 
naires. 

» Le chant des Hymnes , difent-ils , 
I» quand il eftdoux, mélodieux, ac- 
39 compagne de l’pnélion dii cœur j 
a» n’eft pas la moindre partie d’un culte 
>» raifonnable. Cette éfpéce de Théo- 
?3 logie a toujours un heureux effet. 
>3 Lès Hymnes s’apprennent aifémenq 
w les enfa.ns les chantent avec un 
.»» fon 4e voix qui pénétre. Les véri- 
p tés les plus profondes s’infinuent par 

le charme de l’harmonie , & gra- 
»> vent dans les ame? une imprellidn 
»> ineffaçable. Dans les écoles de 
,chant,ceux qui ne fçaveut pas lire , 
alfis fur un banc , apprennent à chan- 
ter l’un de l’autre. Les Sœurs , qui 
lifent prefque toutes , fçavent encore 
luieivc chanter. Elles n’ont pas autre 
fbofé f faire j tandis que les hom- 
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*’* mes , qui palFenî toute la journée 1 

Histoire pêche ou à la chalTe , revenant le 
lANO. loir bien ratigu.es , n ont envie que dô 
manger de dormir. Mais Dieu 
fupplée en leur faveur , 4 ce moyen 
d’inftrudion. Tantôt ij envoyé des 
maladies , & tantôt des vifions. C’elt 
du moins ce qu§ les Herrnhutes apel- 
lent les voies de Dieu , lorfqu’ils 
veulent s’autorifer dans leur Apofto- 
lat. Dans tout ce qu’ils difent , ou 
qu’ils font, dans tous les événements 
^ dont ils font témoins , ils ypyenc 
xm dedein de la grâce , un moyen 
divin , pour opérer la jçonverfion des 
Groënlandois. On les trouve par -tout 
fur les traces des Jéfuites. Ils ont 
déjà l’ufage des Cantiques , introduit 
par cette Société dans les Millions, 
Bientôt ils employeront, comme elle , 
Jes Retraites , les Congrégations , 
& tous ces moyens qui , dans la vé- 
ritable Eglife , devroient produire deç 
fruits permanens , mais qui dans unç 
, communion hétérodoxe , n’auront 
que des effets fubits & palTagers. 
Laiffons encore une fois les exercices 
fpirituels des Herrnhutes , pour jec- 
ter un coup d’œil fur des travaux plus 
relatifs à l’Hiftoijre des Voyages, 
Travaux de Lcs Miffionnaires avoienç à peipç 
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ficKei’é de baiif leur uiaifon de Lich- ' 
tenl'els , qu’ils furent obligés de la ré- i!^**gi?oen- 
parer \ il leur fallut relever une çhe-r 
minée détruite par la gelée j calfa- &l’>embe)"lif- 
ter le toit avec^de la nioulTe j gour Cenitnt , à 
dronnet l’enceinte , & faire le par- » 

quet avec quatre douzaines de planr 
ches, qu’ils avoient fait venir de Goodr 
Haab. Enfin ils bâtirent une tour , 
pour une cloche qu’on leur avoir apr 
portée de Coppenhague. Enfuite ils 
radoubèrent leur vieux bateau , creufe- 
' rent un puits , tracèrent lin jardin fur 
un terrein humide, & l’entourerent 
d’une muraille de dix pieds de hau- 
teur. Tous ces tiayaux exigeoient des 
courfes. On alla-dans les illes cherr 
fher de la moulfe , du bois flottant 
fur les bords de la mer , des taillis 
& des arbrifle.'vux dans les vallées. 

Ce ne .fut pas fans péril , quoiqu’aij 
milieu de l’été. La neige ôc la glace 
arrêtèrent , ou retardèrent plus d’unç 
fois , lé tranfport de ces matériaux. 
D’ailLurs il y a moins de relTource 
pom: le chauffage Sc la fubfiftance , 
dans ce canton , qu’à Balls- River. Les 
rennes y font rares , ainfi que les 
j)oules d’eau. Il y manque plulîeur? 
fortes de poiffons, Aufli les Giocn- 
Undois n’eurent pas autant d. piq- 
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vilions de bouche cette année que la 
précédente j & ils ne purent fournir 
'au Faéteur Danois , que la moitié 
des- huiles qu’il en tiroir ordinaire- 
ment, 

M. Crantz répété encore fes la- 
mentations , fur l’cndurciirement des 
Groënlandois inconvertis. Ceux qui 
viennent du Nord & du Sud, dit-il , 
& qui s’arrêtent à Kangek , ne veu- 
lent pas écouter la prédication , crai- 
gnant les fyndéréfes de leur confcien- 
ee. Prefque tous ont maintenant une 
notion de Dieu ; mais ils s’obfti- 
nent à ne pas changer de mœurs, La 
comparaifon qu’ils font 4e leur vie, 
aveç celle des autres , les tranqui- 
life, » Us écoutent prêcher la mora- 
» le de l’Evangile avec indifférence, 
« Mais quand on veut leur parler 
» de J éfus , & de fes mérites , ils 
» fuient comme fi le feu les pour- 
fuivoit. Les enfans ont une autre 
•j> efpéce de fenfibilité. Rarement on 
» les entretient des fouflfances du 
» Sauveur , fans leur arracher des 
>» foupirs , & quelquefois des larmes. 
« Les vieillards , au contraire , s’ir- 
»» ritent de ce langage. J’fen ai vu , 
« dit M. Crantz , touchés au point de 
» ttembler & de friffonner comme un 

» daim ^ 
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» daim , faire des contorfions , frap- ” 

« f)er du pied , fecouer leurs habits , b^’grohn 
écouter enfin avec tous les lignes l■A^D, 
d’impatience , & quand le fermon 
« étoit fini, courir avec précipitation, 

33 de peur que la parole divine ne 
■»» s’attachât à leur ame « AulTî , de 
trente bateaux qui palTerent à New-i 
Herrnhut , ne refta-t-il à la Million , 
que deux jeunes filles. 

Mais le Miflîonnaire fe confole de 
ce peu de fuccès auprès des incon- 
vertis , par la profpérité du petit ber- 
cail des Chrétiens. Dans les voyages 
Sc les travaux de la belle faifon , il 
ne s’en perdit aucun. On prit beau- 
coup de poules-d’eau , de veaux ma- 
rins. Dès les premiers jours d’ Avril 
on attrapa même une vache marine : 
c’étoit la fécondé qu’on eût vue en 
ces parages , depuis trente ans. 

Ainfi r année fut abondante pour la 
pêche ; mais elle finit par une for- 
te d’épidémie , qui n’enleva cepen- 
dant que dix-neuf Chrétiens. M. 

Crantz finit ce Chapitre , par un 
précis de la vie de ces juftes. Elle 
e(l fans doute édifiante pour la 
Congrégation des Herrnhutiftes. Ces 
pieufes hiftoires ne manqueront pas 
d’exciter la ferveur des uns , la cha- 
J orne LXXIF, I 
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rite des antres , &c de hâter par ces 
hcureufes imprellions , l’avancement 
des ' Millions du Groenland. Mais 
elles doivent être au moins indiffé- 
rentes à tous les Chrétiens qui ne 
font pas de fa feéte , Sc ne peuvent 
qu’infpirer à tous les hommes rai- 
fonnables , une forte de pitié pour 
les viétimes de l’enthoufialme. Si les 
menfonges , ou plutôt fi l’erreur des 
HerrnhuteSjConfole quelques Sauvages 
niourans , on voir qu’elle afilige les 
vivans j car la raifon grolTiere de ce 
Peuple ftupide , fe fcandalife fou- 
vent d’une doélrine prêcliée fans la 
Million de l’Efprit Saint , qui n’ap- 
pelle point des Luthériens à la propa- 
gation de l’Evangile, mais les in- 
vite plutôt à rentrer dans le fein de 
l’Eglife univerfelle^ 


CHAPITRE V. 

JEtat Civil & Eccléjiajiiquc des 
MiJJîons du Groenland, 


M . C R A N T Z a cru devoir 
donnet à la fin de fon Hiftoire du 
Groenland , une defeription racour- 
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cie des établidemens que fa Congré- 

tion a formés. On y trouvera tous Histoire 
t \ \ i r • > • Groen- 

les details de lituation economique , lan». 

de police civile , & de difcipline ec- 
cléüaftique, qui concernent la Mif* 

\ fîon des Herrnhutes. Quoiqu’il n’ait 
fait, ce femble, fon ouvrage, que 
pour fes Confrères , il devient eflen* 
tiel , même aux Sçavans , pour la 
connoiflance du Groenland. La Reli- 
gion y ébauche la police d’un Peuple 
fauvage. Les Herrnhutes y jettent 
les fondemens de la fociété. La pre- 
mière Eglife* y forme la première 
bourgade. C’eft un fpeélacle curieux , 
de voir comment des étrangers , fans 
fcience & fans richelTes , parvien- 
nent à rendre habitable , un pays 
où les Indigènes n’ont jamais fçu * 
qu’errer , fans celTe balotés entre la ♦ 
mer & la terre qui les repoulTent 
tour-à-tour, & femblent fe faire-un ^ 
jouet de l’efpéce humaine. L'ouvrage 
de M. Crantz , ennuyeux à parcourir 
au premier coup d’œil, attache, à 
mefure qu’on y avance. Semblable à 
ces déferts fablonneux où , quand 
on a marché quelque tems , on eft 
forcé d’achever fa route , de peur de 
perdre fes fatigues , fans les abréger , 
en revenant fur fes pas j cette Hif- 

lij 
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Histoire toire dii Groenland , aride , efFrayan- 
DuCiROEN-te, comme le pays même dont elle 
lAND. gQ. jg tableau , rebute , ou fait 
languir l’attention & la curiofité du 
Leêteur : mais quand on a franchi 
tant de glaces , il eft trifte d’avoir 
fait uft fl long voyage , fans avoir rien 
vu , & de ne pas rapporter au moins 
des cailloux d’un rivage fans culture. 
Il faut donc recevoir Te précis qu’on 
va lire , comme une collection de 
tout ce qu’il y a de curieux dans un 
r pays où la nature eft morte. Les 
nommes qui cherchent à la ranimer ; 
deviennent intereflans. Deux peupla- 
des élevées au Groenland , par fix 
hommes Qbfcurs , foulagent un mo- 
ment l’ame accablée de la dévaftation 
< de deux Empires , ruinés en Améri- 
• que , par deux Nations Chrétiennes. 
L’humanité , la vertu, ne font pas en- 
core éteintes au fond de tous les cœurs. 

Defeription Au Sud-Oueft de la prefqu’ifle de 
de Nf eft fituée la maifon de 
tnhui. J)^ew-Herrnhuc , à trois milles de la 
mer , entre le havre de la baye , 8c 
la colonie de Good~Haab. La côte y 
préfente trois grandes plate-formes , 
léparées par des rochers qui s’avan- 
cent dans la mer. Le rivage y eft cou- 
vert de cailloux, que cet élément fem- 
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ble y jetter comme une digue qu’il 
oppole a les propres rureurs. La „u groen- 
côte monte infenfiblemenc entre les i-anu. 
rochers , dans un vallon creufé par 
un ruilTeau qui n’eft qu’un chemin de 
glace eft hyver. A quelques pas de ce 
ruilFeau , fur la plate forme du milieu , 
s’élève la maifdn de la Milfion , on 
delà Congrégation. Son grand corps 
de logis, flanqué de deux aîles, lui 
donne l’air d’un Palais. C’en ell un 
du moins pour le Groenland j quoi- 
que cet édifice ne foit que d’un étage, 
conftruit de. bois , couvert de plan- • 
ches & de joncs , avec un enduit de 

f )oix. Au milieu du faîte, s’offre de 
oin une petite tour , qui renferme une 
cloche. La maifon n’a que foixante- 
dix pieds de long, fur trente de large. 

La plus grande pièce eft l’Eglife. Dans • 
ce meme corps de bâtiment , font 
quatre .chambres , & deux anticham- 
bres , . dont l’une fert de fallon à 
manger, & l’autre d’école pour les 
filles. L’aîle droite, au Nord, eft: com- 
pofée d’une chambre pour le Caté- 
chiife , d’une antichambre , & d’une 
école pour les garçons. L’aîle gau- 
che , au midi , ne comprend que deux 
magaiins , l’un pour les provifions, l’au- 
tre pour le bois. A quelques pas de-là , 

1 iij ; 
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ell une étable de brebis. Dans les fou- 
terrains on a bâti la cuifine , la boulan- 
gerie & le four ; & dans la cuifine, on 
a creufé un puits. Sur le devant de la 
maifon , à l’Oueft , on a planté un jar- 
din , qui ne fournit à la table que des 
laitues, des navets, des raves, des 
choux, des porreaux. Un chemin mène 
du jardin au rivage , où l’on a bâti 
un Angar à la Groënlandoife , pour y 
mettre deux grands bateaux & le bois 
de charpente , à couvert des ouragans 
&: de la neige. 

A droite & â gauche du grand édi- 
fice , les Groënlandois ont conftruit 
fur la croupe des rochers qui def- 
cendent â.Ia mer, leurs habitations 
d’hyver j & derrière ces maifons , 
leurs magafins de vivres ou de pro- 
vifions de chairs , de graiflTes & d’hui- 
les de poiflbn. Les cailfes deharengs- 
fores , qui font leur nourriture ordi- 
naire j les pelleteries pour les tentes , 
& les autres uftenciles , font dans un 
grand -magafin fait de lates de cèdres. 
Au-defliis eft le grenier à foin, pour les 
brebis. Les tentes , en été , font plan- 
tées entre les deux rangées de mai- 
fons, fur un terrein uni. En hyver, les 
Umiaks font le long de la côto, la 
quille renverfce , & foutenus fur de« 
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pieux j ils fervent de couvert aux histoire 
K aiaks , aux tentes ployées , Sc aux GnotN- 
ullenciles de la pêche. Du côté du 
Nord , derrière les cabanes , font deux 
cimetières \ l’un pour les baptifés j 
rautre pour les inconvertis. Les tombes 
font faites de pierres taillées dans le 
roc , & font couvertes de mottes de 
terre , qui verdilfent & relTemblent 
de loin à des couches de jardinage j 
comme fi les Groënlandois ne pou- 
voient engrailfer féconder la terre 
ou ils font nés , que de leurs cendres 
mêmes. Cependant en été, l’on voit 
le gafon & le cochléaria étendre des 
pahlfades de verdure autour de leurs 
cabanes , Sc fur leurs toîts. Dans 
riiyver , ce coup-d’œil eft remplacé 
par une illumination prefque con- 
tinuelle des leux de chaque ca- 
banne , qui forment une perfpeétive 
régulière 6c fymmétrique , comme 
les maifons , qui bâties toutes à la 
même hauteur , ont des ouvertures ou 
fenêtres uniformes , à des difiances 
égales. 

Lichttnfds , à 3 lieues au Sud de Dercriiirio» 
New-Herrnhut , dans une ifle d’en- uihun- 
viron huit lieues de circuit , domine 
fur le voifinage de la mer, qui s’en- 
fonce dans une baye entourée d« 
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rochers arides &c pelés. Le bâtiment 
n’a qu’un étage , mais deux entrées. 
L’Eglil'e eft fans piliers, plus belle, 
plus lohde , & meme un peu plus lar- 
ge que celle de New-Hcrrnhut. Mais 
cet édifice efk perché fur un roc où 
l’on n’imagineroit pas de trouver des 
hommes. Le corps de logis contient 
trois chambres à coucher , deux autres 
petites chambres & une cliifine : on 
y a joint une étable de brebis , & un 
chantier de bois. Derrière la maifon , 
étoit une efpéce de fondrière , où l’on 
a fait un jardin. Devant ce logement, 
il n’y a de la place que pour quatre 
maifons de Grocnlandois. Mais de 
l’autre côté, où la mer lailfe plus de 
terrein habitable , on eft alfez au lar- 
ge pour bâtir. 

New - Herrnhut a feize maifons. 
Trois de ces logemens font des cloî- 
tres ou dortoirs. Le premier renfer- 
me cinquante- cinq jeunes gens ou 
petits garçons ; un autre , foixante- 
huit filles , foit en bas âge, foit nubiles j 
& le troifiéme , foixante- deux veu- 
ves. La plupart de celles-ci vivent en- 
femble ÿ mais les autres , qui ont 
des enfans , mangent avec leurs fa- 
milles. 

Treize maifons contiennent foi- 
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xante-quatre familles , qui fe réunif- " 

fenc fous un meme toîc , au moins 
deux , & fept au plus. Ce n’elt pas land. 
autant pat aétrefle, ou par écono- 
mie, qu’on vit ainfi plufieurs enfem- 
ble , que pour'fe réchaufter mutuel- 
lement par la cohabitation. Chaque 
famille eft compofée de huit à dix per- 
fonncs. Les unes en ont moins , mais 
telle en aura fc-ize. Elles ont chacune 
leur lampe, ou foyer en hyver , comme 
leur tente .en été. Chaque famille de- 
vroit avoir aulh fon Umiak \ mais il 
n’y en a que trente-deux qui polTé- 
dent un grand bateau. Du relie , cha- 
que homme a fon Kaiak , pour vi- 
vre de la petite pêche. 

Les Chrétiens fuivent , à cet Mœurs de$ 
égard , le même arrangement que les 
Sauvages j fi ce n’eft qu’ils n’ont pas 
la liberté d’errer & de fe débander 
pour la fubfillance. On croiroit d’a- 
bord que cette gêne nuit à l’abondan- 
ce des provifions , & à la propaga- 
tion de l’Evangile : mais l’expérience 
a prouvé , dit M. Crantz , que fi d’u- 
ne part la difperfion donne plus d’a- 
vantage pour la pêche & la chafie ; 
de l’autre la régie & l’économie dans 
la diftribution & le foin des vivres , 
l’emportent fur la facilité de s’en pro- 
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curer. Les Sauvages qui pèchent par-' 
tout, manquent fouvenr de fubfiftanceÿ 
tandis que les Chrétiens , bornés à 
certaines côtes de pêcherie , ont un 
fuperflu qui fupplée à la difette 
des autres. Quant à l’Evangile , c’efl: 
un flambeau qui a befoin de nourri- 
ture \ il s’éteint loin du foyer de la 
Million , & fl les Néophytes vivoienc 
réparés , chacun dans le lieu de 
fa naiflance, on verroit plus de Chré- 
tiens retomber dans les ténèbres , 
que de Sauvages attirés à la lumière. 

Malgré ces bornes que l’on met 
aux courfes des Chrétiens , chaque 
pere de famille eft le maître d’aller 
planter fa tente ou il veut. Mais 
avant de partir, il avertit du, lieu 
qu’il choilit , afin que les Miflion- 
naires, ou les Coadjuteurs, puilTent 
le trouver dans leurs vifites. On a 
de plus , l’attention de ne pas laifiTer 
partir les néophytes avant Pâques. 
C’eft un devoir qti’qn a fçu leur im- 
pofer, pour les faire participer aux 
grâces du myftere qu’on foîemnife 
dans cette fête. Mais comme on 
veut leur ôter tout befoin , ou pré- 
texte , de s’abfenter avant la célébra- 
tion de la Pâque \ quoique chacun , 
foit libre de difpofer de fes provifioas. 
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les Pafteurs ont l’œil fur l’ufage qui - 

s’en fait, de peur que la diiripation , 
ou la mauvaife économie , ne les lano, 
épuife avant la faifon de les renoù- 
veller. C’eft dans ce delTein ^qu’on a 
bâti un magafin , où chacun apporte 
fa provifion de harengs & de poifldns 
féchés , dont il va prendre deux ou 
trois fois par femaine , la quantité 
nécelTaire pour la fubfiftance de cha- 
que jour. 

Au mois de Mai, les Freres ont 
foin qu’on aille de bonne heu'’e à la 

f lèche du veau marin , pour renvoyer 
es Umiaks aux gens qui n’en ont 
point , & leur donner le moyen de 
faire leurs provifions. Un Million- 
naire fuit chaque bande , dans les dif- 
férentes pèches , qui ont toutes leurs 
faifons. Celle du hareng dure un mois. 

C’eft le tems où les Payens font le 4 

plus de lolies , & le Pafteur alors doit ‘ 

veiller fut fon troupeau, llprend garde 

qu’aucune brebis ne refte en arriéré, 

ou ne s’égare. Les Grocnlandois ont - 

toujours confervé le goût le plus vif 

pour la chalfe aux rennesjSi comme il 

eft difficile de lesy fuivre , les Million- 

iKiires tâchent de les en détourner. Ces 

courfes dérobent des mois tj^ntiets à 

i’infttuéti.on j elles expofent une famib 

ivj ; 
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le à traverfer de grands déferts , oà 
l’on ne trouve que des dangers & des 
tentations. Les peaux qu’on retire de 
cette chalTe , ne fervent qu’au luxe des 
fourrures , qui ne vaut pas les provi- 
fions de bouche. Ce font les veaux 
de mer qui doivent tout fournir aux 
Groënlandois j tentes , bateaux , fa- 
laifons, chauffage, tous les befoins &c 
les conîmodités de la vie en dépendent 
uniquement. Quiconque perd fon 
tems à courir après les rennes , rif- 
que évidemment de tomber dans la 
difette , & devient non-feulement inu- 
tile, mais onéreux au commerce, qui 
perd en profits tout ce que les oififs 
confomment fans gagner. Telles font 
les raifons que les Millionnaires eni- 
ployent en faveur de la pcche , contre 
la chaffe. 

Comme il n’y a point de Groën- 
landois fi riche qu’il ne puifTe mourir 
de faim d’une annép à l’aurre ÿ ôc com- 
me les veuves fur-tout , 6c les orphe- 
lins, y font le plus expofés , le foiu 
particulier que la Million prend de 
ces femmes & de ces enfans, fans 
parler des autres indigens, eft un des 
motifs de converfion les plusattrayaiis. 
La monogamie , & la liberté de choifir 
un mari , fait aulli beaucoup de profc- 
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lytes parmi'les femmes. D’un autre * 

côté , les Sauvages méprifent beaucoup 
ceux des nouveaux convertis , qu’ils iand, 
voyent nourris de la charité publique. 

Mais l’induftrie , loin d’avoir diminué 
chez les baptifés, s’étant accrue par 
l’afliftance mutuelle qui régne entr’eux, 
les peuplades Chrétiennes font en vé- 
nération. 

Quand il fe préfente une famille 
nécelîîteufe à la Congrégation , oa 
tient confeil dans la Sacriftie, fur les 
moyens de la fecourir. C’eft ordinai- 
rement à qui s’offrira pour recevoir les 
réfugiés. Les enfans abandonnés trou- 
vent un pere qui les adopte , ou une 
nourrice qui les ajoute à fa famille. 

Les Néophytes pourvoient à la fubfif- 
tance» mais les MifTîonnaires fe char- 
gent du refte, comme le vêtement & 
le Kaiak. 

Les vieillards &C les infirmes des 

t ^exes , ont un azile ouvert à New- 
rnhut. Dans iafamine.de 1752-, 
cette peuplade ne fut , pour ainfi dire , 
compofée que de pauvres que la mi- 
fere générale y fit réfugier de routes' 
parts. Depuis , on a fi bien veillé à 
féducation des enfans, qu’ils font en 
état , non-feuiement de gagner leur 
vie , mais de foulager ceux qui tom- 
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Lent dans l’indigence , dont la charité 
les avoit retirés eux-mêmes. Les me- 
res de famille ont entt’elles une ému- 
lation fecrette pour fecourit les mal- 
ades , fans aucune oftentation , & mê- 
me à l’infçu les unes des auttes. Ce 
n’eft qu’à la fin de l’hy ver , qu’on fçait 
par les indigens , comment , & par 
quelles mains , ils ont été généreufe- 
ment affiftés. Un Diacre de la Con- 
grégation , eft chargé de s’informer 
des befoins cachés, 6c de partager en- 
tre les familles les mieux pourvues, 
celles qui font fans reflource. Ainfi 
les Frétés Moraves fe regardent plu- 
tôt, dit M. Crantz, comme les fervi- 
teurs des nouveaux Chrétiens , que 
comme des Légiflateurs. Ce n’eft point 
en maîtres qu’ils gouvernent leurs peu- 
plades , mais c’eft par la voie de la 
priere 6c de l’exemple, qu’ils les diri- 
gent: car ils craindroient de fortifier 
le foupçon , où panchent les 
landois , que , fous prétexte de les at- 
tacher au Chriftianifme, on veut les 
priver de leur liberté. Le moindre at- 
tentat fur leur indépendance , forme- 
roit un obftacle invincible au but de 
profélytifme qu’on fe propofe. 

De la police civile & domeftique , 
Crautz palTe au gouveinemeat 
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Eccléfiaftique. Chaque peuplade, dit- 
il , a fon Miffionnaire & deux Dia- ^^groe^- 
cres, tous gens mariés. Leurs femmes land. 
Joignent le ménage, & dirigent les 
Néophytes de leur îexe. Car les Groën- 
landois font d’un caraélère alTez jaloux, 
pour ne pas confier rinfiruétion de leurs 
femmes à des hommes, même facrés. 

Il y a de plus , un Catéchille pour te- 
nir l’école des enfans , & un alîiftanc 
ou Coadjuteur de la Million , chargé 
des foins économiques, & de la ré- 
paration des bâtimens j c’eft un homme 
de main qui doit tout faire, maçon- 
nerie , charpenterie , ouvrages & tra- 
vaux , quels qu’ils foient. 

Chaque Miflîon eft compofée de 
cinq ouvriers Evangélic^ues. Les voya- 
ges qu’il faut faire en eté^ les travaux 
de la pêche &C de la chaflTe , qui ne font 
point des amufemens j les peines de 
corps qu’exige la charge de veiller au ■ 
falut des âmes y le befoin de pourvoir 
d l’entretien de la vie , dans un pays 
où le Clergé n’a point encore de fa- 
laire j tant de foins demandent le con- 
cours de quelques hommes. 

De plus , il a fallu du t^ms aux 
Milfionnaires , j>our apprendre la lan- 
gue du Groenland. Un homme, qui 
dans trois ans d’étude, vient à bouc 
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108 Histoire générale 
d’entendre les Sauvages de ce pays , 
d’en être entendu , ne doit pas avoir 
un médiocre talent. Qu’on imagine 
donc l’extrême difficulté qu’eurent les 
trois premiers Herrnhutes , qui n’a- 
yant jamais vu de Grammaire, furent 
obligés d’apprendre le Latin , pour en- 
tendre les principes raifonnés de toute 
langue; & qui ne comprirent les ter- 
mes Latins, qu’au moyen d'une ver- 
fion Danoife , qu’ils n’entendoient 
que par l’analogie du dialede Danois 
avec la langue Allemande. D’ailleurs 
ils furent ux ans 'fans avoir de com- 
merce avec les Grocnlandois , faute 
d’un idiome commun pour la conver- 
fation. Cependant, à force d’applica- 
tion, ces nommes, fans lettres, 'oiic 
fait artez de progrès pour prêcher en 
Groënlandois , & traduire dans cette 
langue , des Hymnes & des pafTages 
très-difficiles de la Bible. Le Leéteur 
conçoit aifément ce que devient un 
fens très-obfcur en lui-même, quand 
il pafTe par le canal de ces Freres igno- 
rans , dans une langue étrangère à 
toutes les idées de Religion, d’Hif- 
toire Ô*de mœurs Afiatiques., Quelle 
feroit l’indignation de Moife, s’il re- 
venoit flir la terre avec Enoch , de voir 
fes Livses facré^, mutilés, défigurés 
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ôc traveftis dans toutes les verfions histoire 
hétérodoxes, qui en ont paru depuis ou Groes- 
rrenre (îécles ! Si tel eft le fort des *"'*^‘^* 
chofes divines j quel doit être celui des 
chofes humaines! 

Malgré les peines de toute efpéce, 
que les Freres Moraves ont du dévo- 
rer dans le Groenland , il eft alfez fin- 
gulier qu’il n’en foit pas mort un feul, 
dans l’efpace de près de trente ans. 

Us n’ont pas même eftiiyé de maladie 
aiguë, quoiqu'ils aient eu perpétuel- 
lement a lutter contre la faim , la ioif , 
les frimats , les tempêtes , la fatigue 
des voyages aulîi périlleux fur terre 
que fur mer. L’étonnement redouble 
en apprenant que dans leurs autres 
Millions, 8c fur-tout dans les ifles Ca- 
raïbes , les Herrnhutes ont perdu pref-* 
que tous leurs Confrères. M. Crantz 
ne veut pas qu’on attribue uniquement 
cette différence à celle d’un climat , 
plus pur 8c plus fain au Nord , que 
fous la zone torride^ puifque le feor- 
but , dit-il , &c meme les maladies 
conragieufes font beaucoup de ravage 
au Groenland : mais il rend grâces de 
cette proteAion vifible , à la Provi- 
dence , qui foutient les Freres Mora- 
ves par des voies merveilleufesi com- 
me fi les miracles fe multiplioient à 
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proportion de l’ignorance 
bleüe des hommes. 

Cependant les Millionnaires ont 
foin de féconder les delTeins de leur 
vocation, par des voyages , qu’ils font 
tour à-tour en Allemagne , chacun à 
peu près tous les fix ans , pour entre- 
tenir ou rétablir leur fancé. On veille ^ 
à la conferver ; (bit au Groenland , foit 
en Europe. Le Diacre de la Million 
étrangère envoyé à ceux de Hertnhur, 
la lifte de ce qui lui manque pour l’en- 
tretien des Freres. On l’achete, & on 
le tranfporte de Coppenhague. Ils ont 
tous un traitement égal, fans falaire, 
ni préfents , ni quêtes. Perfonne ne 
fonge qu’aux befoins du moment \ dc 
ce que l’un polféde , tous le partagent. 
Leurs voyages de navigation , font 
payés par la Congrégation. lùUnué du 
Herrnhutifme fe charge de l’éducation 
phylique &C morale de leurs enfans 
qui font placés dans le Commerce ou 
dans les Collèges, félon les difpofi- 
dons qu’ils montrent au fortir des 
nourriceries. 

Pour fournir à toutes les dépenfes 
des Millions, VUnité n’^d’autre ref- 
fource que dans les Frétés. Le travail 
des uns , & la charité des autres , pour- 
royent aux befoins de tous. Le faluc 
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des Payens coûte cher aux Chrétiens : " 

mais chaque Hernhute y contribue de 
les racultes. Les enrans eux-memes iand. 


font jaloux de concourir à la propa- 
gation de la Foi , par le travail de leurs 
mains. Les plus pauvres ouvriers de 
journée , aiment mieux rétrancher fur 
leur nourriture , que de ne pas coo- 
pérer àToeuvre de Dieu chez les Payens. 
Il y a des Diacres chargés de faire la 
Iféleéle de ces aumônes, & d’en em- 
ployer le produit au bien des Millions, 
fans aucune rétribution petfonnelle. 
M. Crantz remercie la Providence de 


ce que la libéralité des bienfaiteurs , a 
rempli , jufqu’à préfent, tous les enga- 
gemens contraétés au nom des propa- 
gateurs de la Foi. Ainfî, tandis que 
les Millions de l’Amérique ont hâté 
la ruine d’une Société Religieufe ea 
Europe, une nouvelle Société Chré- 
tienne entretient & fonde des Mif- 


lions au Groenland. Il femble que les 
Frétés Moraves voudroient remplacer 
les Jéfuites , dans la propagation de 
l’Evangile. 

Les Millionnaires du Groenland fe 


font alTocié vingt Coadjuteurs natio- 
naux des deux fexes. Ils ont avec ces 


Coopétateurs deux conférences par 

femaine, fut l’état fpirituel & tein-- 
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111 Histoire générale 
porel des Néophytes. Il y a de plui ÿ 
des Servants , ou Clercs , de l’un & 
l’autre feîte, chargés de la propreté 
de l’Eglife, de la lumière des lampes, 
de l’eau baptlfmale. Mais il n’y a point 
d’autres offices en titre , & perlonne 
n’eA gagé , ou payé , pour remplir le 
lien. Le falaire , dit M. Crantz, ouvri- 
roit l’entrée du Sanéluaire à la corrup- 
tion. 

Chaque jour on s’aflemble à fix 
res pour la priere du matin. Elle efl; 
courte J & feulement pour les baptifés. 
Les catéchumènes ont àuffi leur affem- 
blée à huit heures , pour la leélure 5c 
le chant, mais d’une demi-heure. En- 
fuite les hommes vont à la mer. Après 
cette affemblée, vient celle des enrans 
qui font catéchifés , puis menés à l’é- 
cole, les filles fous un Miflionnaire, 
ou un Diacre , mariés j les garçons 
fous un Catéchifte. On y apprend à 
lire & à écrire. Le foir , au retour de 
la mer , vient l’heure du chant , où tout 
le monde aflîfte. Après le fouper , ou 
fait la priere du foir. 

Les Dimanches, après la priere du 
matin , on tient le choeur : c’eft-à-dire , 
que toutes les différentes clafles de 
Chrétiens, féparés par le fexe, l’âge 
5c l’état, ont une courte affemblée, 
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Quand le tems eft mauvais , pu qu’il 
y a peu de monde , cette allemblee nu Grobn» 
devient générale , & l’on y prêche, 

Elle fe tient l’après-midi. On" y fait 
une homélie fur l’Evangile du jour , & 
ce difcours dure quelquefois une heure 
entière. Le Prédicateur eft devant une 
table ^ car il n’y a pas de chaire : il fe 
tient debout, pour être mieux entendu 
de toute la falle, & des chambres at- 
tenantes ^ qui font pleines de monde. 

Le foir on chante les Litanies en 
chœur : enfuite on adminiftre la com- 
munion & le baptême avec une onétion 
qui fait couler les larmes. Aufli les 
enfans font très emprelTés de fe trou- 
ver à cette cérémonie , & demandent 
à chanter les Litanies pour y aflîfter. 

M. Crantz donne enfuite une courte 
defcription de la folemnité des gran- 
des Fêtes. On ne doit point omettre 
ici ce qu’il rapporte ailleurs de la célé- 
bration dé la Nativité de Jéfus. « On 
» chanta toute la nuit (c’étoit en 1 747) 

» des Noëls Allemands & Groënlan- 
5» dois. A trois heures & demie du 
» matin , on alfembla le Peuple au fon 
. »» des trompettes. On prêcha fur l’hu- 
» miliation du Sauveur qui s’eft fait 
» homme. Enfuite on donna aux 
» Grocnlaiidois, des aiguilles & des 
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» couteaux , que les enfans de Her- 
» rnhut en Allemagne, envoyoient en 
j> préfi^t d’étrennesaux Chrétiens des 
»> MiflTions. La mufique & le chant at- 
» tirèrent tous les Payens d’alentour. 
« L’Eglife avoit été illuminée , & les 
s> fenêtres étoient garnies de lampions 
» faits de coquilles de moule, & ran- 
>3 gés en fîmmétrie. La Fête des In- 
w nocens, fut célébrée avec les enfans, 
j> auxquels 011 donna une Hère 
« mour^ c’eft-à-dire , une efpéce d’A- 
»» gape , ou de repas , qui fut compofé 
J* de harengs fores. Jamais, dit l’Au- 
li teur de ce récit , on ne vit tant de 
» dévotion que dans ces Fêtes. Jamais 
» on ne vit couler tant de larmes que 
»» dans ce petit troupeau de Sauvages , 
« que l’Agneau du Seigneur avoit raf- 
» femblé fous le pôle du Nord, & qu’il 
»> avoir baigné de fes fueurs & de fcri 
»> fang 33. 

M. Cramz ne ceflTe de s’éxtafîer du 
chant des Groënlandoifes. Elles l’em- 
portent , diç. il , pour la douceur , l’har- 
monie & l’accord, fur certaines Con- 
grégations du Herrnhutifme , en Eu- 
rope. On croiroit de loin n’enten- 
dre qu’une feule voix , tant elles y 
mettent de juftelTe ôc de concert. 
Elles n’ont qu’un défaut , c’eft que 
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traînant lenremenc fur chaque fy^be, histoirk 
l’haleine leur manque fouvenc pour Groen* 
finir la phrafe du chant , ou du vers , 
quand elle eft un peu longue. On re- 
médie à ce défaut , en loutenant le 
chœur avec des inftrumens. L’Orchef- 
tre eft compofé de deux ou trois vio- 
lons J deux flûtes , &*quelques guitar- 
res. Les Grocnlandois ont de l’apti- 
tude pour la mulique. Il y en a qui 
fçavent fonner de la trompette & 
du cor. 

Quant à l’inftruétion , qui fie réuf- Nourelle 
fit pas aulîi bien que le chant, M. 

Crantz s’étend , avec complaifance , pour la pro- 
fur une nouvelle méthode , familière f,*ReUgio^ 
aux Herrnhutiftes. Ils ont éprouvé , 
dit- il , que rien n’étoitplus inutile que 
de parler aux Grocnlandois de l’exifi 
tence Scdcs attributs de Dieu, pour 
les préparer à la doétrine de l’expia- 
tion du péché. Après fix ans d’un 
travail infruélueux , pour faire entrer 
la Religion dans les efprits , par la 
voie du raifonnement, ils s’aviferent 
de débuter par la paflion & la mort 
de Jéfus. » C’eft , dit l’Hiftorien Her- 
)} rnhute,le plus fur moyen d’éclairer 
« l’efprit épais &groflier des Sauvages 
s» Payens. Prefque tous les Mifliou- 
,> naires des Indes orientales 6c occi- 
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M dentales , ont fait la meme expe- 

» rience On ne gagne rien , au- 

53 près des Idolâtres , à leur repréfen- 
»> ter les perfections de la Divinité , 
53 & les devoirs de la vertu , » dit un 
Millionnaire Luthérien de l’Inde. 
Un Prelbytérien d’EcolTe , qui avoit 
vécu long-tems tn Penfylvanie , dans 
la nouvelle Jerfey , dit qu’il avoir 
palTé bien des années , avant d’intro- 
duire les plus limples notions de Dieu 
chez les Sauvages Américains j mais, 
qu’à l’exemple des . Millionnaires 
voilîns , s’étant hazardé à parler du 
myftère de la Croix , tous les efpiits 
s’étoient éveillés de leur fommeil , au 
grand étonnement du Prédicateur.... 
33 Ce réveil , dit-il , ne s’eft jamais ma- 
3) nifefté , au bruit des vérités edrayan- 
33 tes de la Religion : mais toutes les 
33 fois que je m’attachois aux fcènes 
33 pathétiques de la mort ôc de la Croix 
33 du Sauveur , à fon amour pour 
33 les hommes , à fa vie exemplaire & 
33 pleine de bienfaifance, aux richef- 
33 lés de fa grâce ôc de fa miféricor- 
33 de , j’ai fenti parmi mes Auditeurs 
33 une vive agitation , qui palToit de la 
33 componction du cceur â la lumière 
33 de l’efprit. « M. Crantz dit qu’il a 
obfervé les memes eftets , chez les 

Grocnlandois 
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Grocnlaudois. Les grandes queftions 
de railonnement laifloient le cœur groen-» 
vuide , & remplilToienc l’efprit d’une i-and. 
curiofité fouvent fijnefte. On ne s’a- 
yife pas même d'aprehdre le catéchif- 
meaux Grocnlandot?par routine,parce 
que la répugnance qu’ils ont pour 
tout exercice forcé de la mémoire, 
les éloigneroit de la vérité. L’émula-- 
rion du fçavoir,même en matière de 
Religion , n’a pas encore troublé ni 
remué l’ignorance & l’inoiriq/rrc natu- 
relle de ce Peuple. U ri’y a que le» 
enfans qui , apprenant à lire , fçavenc 
bien des chofes par cœur. Mais le» 
adultes fe contentent de croire , fans 
réfléchir. Le fentiment leur tient lieu 
de connoiflance. C’eft par le cœuc 
que la foi vit en eux. Celui qui pleu- 
re fur fa mifere , qui foupire pour Iz 
grâce , eft admis au baptême , avant 
celui qui fçaic & ne fent pas le» 
vérités de la Religion. Mais n’eft-çe^ 
pas abufer , à la fois de la révélation 
& de la raifon , que d’infinuer l'une 
dans l’efprit humain , à l’infçu de 
l’autre f L’enthouflafnie j infpiré par Abus decee. 
la féduétion des fens , n’a qu’un 
ment ; la conviétion intime eft de 
tous les tems. Cent Orateurs , de 
toutes les feéles du monde , qui fe 
Tome LXXjr. K 
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fuccéderoient dans un meme Audi»- 
toire , le fouleveroient toiir-à-cour , 
chacun pour la fîenne , contre toutes 
les autres. Un Peuple fauyage verfe- 
roit fon fang pour Amida, ou celui 
des autres pour Mahomet j fi l’on ve-r- 
noit lui mettre i la main des armes 
homicides , ou des inftrumeijs de 
inacération. Dieu veut régner par la 
raifon. Il l’a donnée à l’homme pour 
fon bonheur. Elle doit le mener pap 
cette vie à l’autre. L’Etre fuprême 
«’eft manifefté d’abord aux fens par la 
nature , & ^ar les, fens à la raifon, 
Les deux font fes témoins ; c!eft U 
fa grande révélation. La grâce elle- 
même eritre dans l’ame, par la route 
des fens. La Foi vient de l’ouie : mais 
le témoignage de Fouie, eft fubor- 
donné au jugement des autres fens. 
Qui n’eii furprend qu’un feul, fe^ 
ra tôt ou tard démenti., N’eftrce pas 
meme une profanation des- vérités 
faimes , un renverfement de l’efprit 
humain » de parler des merveilles 
d'un être , dont, on lailfe l’exiftence 
incertaine f Ce n’eft pas ginfî qu’on 

Ï trocéde dans les écoles d’une Théo- 
ogie Orthodoxe. La Philofophie elle- 
même parle de Dieu feul , avant que 
çeliç-çi divife fon elTençe, L\me 
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H’autre ne fuppofent pas ; elles prou- 
vent : mais l’une met d’abord en quef- g °oem- 

tion J ce que l’autre doit établir land. 
en aflercion. On peut donc regarder 
comme inconvertis, des Chrétiens qui 
ne fçavent pas meme s’il eft un Dieu. 

Si jamais le Groenland tomboit en 
d’autres mains que celles des Danois; 
combien le zélé religieux auroit à 
détruire d’erreurs , avant d’établir la 
première vérité ! Ne valoir -il pas 
mieux laiffer les Groënlandois dans les 
ténèbres 3c l’alToupiirernent d’une 
ignorance univerfelle,que de les réveil- 
ler avec le feu du Herrnhutifme , qui 
brûle fans éclairer f Non , l’eau du 
baptême, que les Freres Moraves con-- 
ferent, n’eft pas propre à éteindre l’in- 
cendie du Fanatifme qu’ils allument 
dans les âmes. Leur baptême ! S’ils ne 
le croyent pas elTentiel au falut , pour- 
quoi vont-ils le porter chez tous les 
Sauvages des quatre parties du mon- 
de ? Ou s’ils le croyent d’une né- 
celîîté indifpenfable , pourquoi ne 
baptifent-ils pas les enfans des incon- 
vertis ? C’efl: pourtant leur méthode. 

Ils exigent le confentement des pa- 
ïens , pour baptifer un enfant. Mais 
que fait la promefle, ou le refus du 
pere d’élever fon enfant dans les dog- 
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mes des Heirnhutes ? L’une donne- 
t-elle , l’autre ôte-t-il , la grâce qui 
fanôHfie ? Telles font les iaconféquen-f 
ces d’un profélytifme aveugle , erro- 
né , fans lumières , fans fcience j qui 
prend la vocation de l’apoftolat , ou 
dans le dégoût d’uu métier obfcur , 
ou dans l’envie de voyager , ou dans 
la préfomption d’endoétriner , ou 
dans l’ambition de dominer fur les 
âmes , & de faire du bruit & du mou- 
vement au loin, Un Charpentier, en 
çffet, qui va convertir des Pêcheurs 
au Groenland , ne peut être animé que 
par uqe de ces palBons Sc de ces 
inquiétudes feçrettes du cœur hu- 
main. Mais ces paffions fembleront , 
peut-être» exciiiables j fi l’on confi- 
çjere que la peine & l’aviliflement , où 
la multitude eft condamnée par les 
loix de notre fociété , peuvent ex- 
çiter toutes les âmes fortes à fe- 
couer une injuftice qu’elles fentent 
vivement, 5^ à chercher quelquefois 
chez les Sauvages les plus maltraités 
de la Nature , une égalité , ou une 
indépendance , que la fortune refufe 
dans la police de nos climats. Or , 
rien ne provoque à cette indépendance 
naturelle , comme les fentimens ou-? 
çpé^ dq fçele religieux. Tçl fiomine 
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C^hrétien pour ne pas obéir j ôc tel fe 
fak Apôtre pour commander. 

Ce qu’il y a de lingulier chez les Herr*- 
«huresj c’ek que ces mêmes Apôtres ^ 
qui ne veulent pas conférer le baptê-^ 
ine aux enfans , fans la formalité d’uii ^ 
'^onfentement bien inutile à la vertu 
du facremenc J y admettetic les adul- 
tes au pfix d’une légère inftruéiiort. 

Pourvu que ces Sauvages ayent > 

» dit M. Crantz, une idée claire deS 
« vérités fondamentales de la doc^ 

3> trine chrétienne , & qu’ils enten** 
ï5 dent le fymbole de Luther , on les 
» baptife. Encore n’exige-t-on pas, fnr-^ 

9i tout des gens âgés i qu’ils Içachent 
ce fymbole par coeur , & mot 

» mot Mais ou a plus d’égard à la 

»> droiture de leur ame , qu’à la prompt 
»> titude de leur conception , à la 
»> fidelité de leur mémoire , ou à la 
»> flexibilité de leur langue. «. La raifon 
des Millionnaires , pour ne pas in^ 
fifter fur ces formulaires dé'doétrine,. 
vient peut-être , dit l’Hill:orien , 

»» de ce qu’ils ont vu avec douleur , 

» même au milieu de la chrétienté, 
j> des années fe pafler à apprendre 
« par cœur , & à repéter les catéchif- 
w mes fans qu’on en réufeît davan- 
» tàgeà éclairer les efprits , & à épu- 
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» rer les cœurs. <« AulFi ces inftruc- 
rions préliminaires qu’on exige des i 
catechumcnes au Groenland , les 
conduifent au baptême en quatre fe- 
maines \ quoique tel Groënlandois 
pourroit être des annéesentieres, avant 
de bien digérer cette préparation. 

On baptife les catéchumènes plu-» 
fieurs à la fois , en certains jours fo^ 
lemnels. Le Millionnaire les exorcife 
par l’impofition des mains , & dé- 
livrant lôurs âmes de la puiflance 
du Démon , il les reclame au nona 
du Chrift. Mais n’eft ce pas l’hiftoire 
de ce Polfédé de l’Evangile, dont 
l’ame fut à peine délivrée d*un Dé- 
mon , qu’aulli tôt il y en entra fept 
«ut res pires ^le prem ier ? En 
effet , les Millionnaires Herrnhuter 
femblent ne retirer les Groenland 
dois des ténèbres du Paganifme , que 
pour les infeéter des erreurs tlu Lu- 
. théranifme. 

Pour la communion , il faut , dit 
l’Auteur , non pas une connoilTance 
fpéculative , mais une connoilTance 
pratique ou animée , qui confifte dans- 
une vie de lumière , un profond fen- 
timent de la pauvreté d’efprit , une: 
faim & une foif intérieures pour les. 
schofes divines jeu un mot, dans, un é tar 
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<ie i’aiîie qui tend les myftiques Herr- ” -■"■■‘“■w 
iihutesjfùblimes à leurs yeux, & ridi-^ 
cules aux yeux de coût le monde. Quand LAND, 
j on eft préparé par. de fréquentes 
f inftruélîons au grand myftere, on eft 
j admis à voir adminiftrer la cotomu- 
^ nion. Jufqu’à ce moment , on n’eri 
eft pas même témoin ,‘de peur de 
donner accès à des réflexions inuti- 
les , & fouvent dangereufes. On pré-< 
vient ees doutes par des conférences- 
fecrettes. Deux époux qui veulent 
être admis au Souper du Seigneur ^ 

Vont trouver le Millionnaire & fa fem*^ 
me, qui préparent d’avance le goût 
de cette -manne céiefle ^ en irritant la 
foif des délits qu’ils inlpirent. On 
•fijait que les Luthériens Allemands 
•n’ont jamais voulu renoncer à la réa- 
lité du pain & du vin , dans le myf- 
tère de î’Euchariftie. Leurs fens grof- 
.fiéirs veulent bien admettre un miracle 
.qu’ils n’apperçoivent pas ÿ' mais -ne 
..eonfentent p>oinc à perdre ce- qu’ils 
voyent. Ils aiment mieux boire , à la 
I fois ,)le faug du'Chriffi , avec le vin 
! de la Gonfécration , que de ne poii- 
I". voir jouir que d’un bien fur naturel. 

; . .Combien de fang humain a-çon 
.verfé pour leur «ôter l’Impanation^ 
Combien en ont- Us perdu pour la gao- 
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der ? C’eft dans cette erreur j que 
les Herrnhutes élévent les Grocnlan- 
dois. Le pain eft un double appât en- 
tre leurs mains ,•< pour âmorcer les 
Sauvages. Ils prennent ces Pêcheurs 
du Nord, comme nos Pêcheurs attrap- 
pent le Poiflon. Mais le pain Eucha- 
riftique du Luthéranifme, eft un poi- 
fon pour les âmes.- Malheur auxGrocn- 
landois qui en goûtent; ils font en- 
yvrés d’un délire mortel. C’eft bien 
alors qu’ils auroient befoin d’être ré- 
veilles de leur airoupiftement, s’il eft 
permis d’emprunter le langage des 
Freres Moraves. Mais ceux-ci n’ou- 
blient rien pour les y entretenir juf- 
qu’au tombeau. 

Le meilleur nioyen qu’ils aient ima- 
giné , de bercer ôc d’endormir les âmes 
dans le fonge de leurs erreurs , eft 
rétabliflement des Chœurs. Leur mo- 
tif eft pourtant louable en apparence. 
»> C’eft, difent-ils, la déplorable ex- 
n périencede la corruption générale 
» des hommes, foit qu’ils vivent dans 
» des pays froids ou chauds, en na- 
»> tiens policées , ou en peuplades fau- 
n vages ; c’eft la corruption mutuelle 
SJ des deux fexes , qui a engagé les 
SJ Freres de VUnité, à les féparer jj.... 
Les Grocnlandois , dit M. Craiitz, 


! 
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malgré leur réferve , ou leur froideur ' j 
extérieure , ne lont pas exempts de pu Groen-. '' 
cette dépravation naturelle ; on croyoic x-ano. ^ j 

même qu’il feroit impo/îible de les en .1 

corriger. Mais depuis que les filles , | 

n’étant pas fort heureules , avec des ' 

maris qui les époufoient par force , I 

ont confenti à vivre enfemble à part , ] 

les jeunes garçons ont fuivi leur exem* 
pie J & ces clalTes, ou bandes , fe font , 

multipliées par le penchant à l’imita- ‘ 

tion. La Religion préfîde à ces fépa- ; 

rations. Elle les entretient par des inf- ! 

truftions. Il y en a pour chaque clafle. ? 

Le Dimanche, on affemble les nour- ' 

rices qui vienhent à rinftruétion , avec ' 1 

leurs enfans à la mamelle. Le Million* 
naire leur fait chanter des Cantiques 
relatifs à lèur fondion maternelle , &c ^ 

leur donne quelques leçons fur la ma- ; 

niere d’élever , ou de prégarer leurs 
nourrilTons à la Religion. ' 

Ceux-ci , parvenus à l’âge de quatre 
ans., palTent du fevrage à la clafle de 
V Enfance. Les garçons.& les filles fé- 
parés , ont leur inftrudion à part cha- 
que Dimanche, & le catéchifme tous i 

les jours. Les plus jeunes apprennent 
à lire ; & les plus grands à écrire. 

Leurs pret^ers livres d’école , font les 
vies édifiantes de quelques enfans 
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C hiétiens. Quand ils font plus avanv 
cés, on lotir donne le catéchifme de 
Luther , & Thiftoire de la Paillon dat 
Sauveur. Comme la langue Groën- 
Jandoife n’a point de caraÀèces parti- 
culiers,. on lui a prêté ceux de la lan- 
gue Latine. L’Ecolé fe rient le matin. 
L’aprcs midi, les enfans vont travail- 
ler chez leurs parens, manier la rame; 
Sc le harpon. En été les écoles fe fer- 
ment, pour la pêche ôc la chalTe. Mal- 
gré ces longues vacances , les enfans* 
apprennent alfez bien à lire , quel- 
■ques uns dans un feul hyver j d’autres* 
fans étude, fçavenc par cœur tous les- 
élémens & les prières de la Religion,, 
à force de les entendre réciter. Mais* 
tous s’inllruifent & s’élèvent fans au- 
cune voie de contrainte & de rigueur,, 
par les carelTes , l’exemple & l’ému- 
lation. 

A douze ans , on fait monter Ies> 

' enfans à la grande clalfe , garçons ou? 
filles , mais toujours féparémcnr. Les- 
garçons vont manger chez leurs pa- 
rens j mais, les filles vont chercher: 
leurs vivres , & reviennent manger 
enfemble. Tout eft bien jufqu’alors-- 
Le bas âge ôc l’adolefcence ont be- 
foiix de guides y. ÔC la direélion des- 
Hcrrnhutes ne peut qix’être utile.», 
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pourvu qu’elle foit Bien entendue, 

Mais quand la' raifon a pris fes for- du Groent 
ces , ii femble qu’ils devroient rendre lanu, 
d’homme' à fa liberté naturelle , ou da 
moins à l’autorité paternelle , qui eft 
la première & la plus légitime , parce 
qu’elle eft établie fur les cœurs par les 
bienfaits. Cependant les Frétés Mora- 
ves femblent vouloir ici prendre la- 
place des peres, du moins à l’égard 
des enfans qui n’en ont pas,» « 

A l’âge de vingt ans , on fonga au 
ittariage. Chacun eft libre de fe choi- 
fir une femme. Mais quand un jeune? 
homme ne paroît pas avoir fait de 
choix J fes parens lui propofent uni 
parti ; Il ce n’eft eux , ce font les Mif- 
lîonnaires. On a , difent-ils y alTez de 
confiance en leur zélé , pour recevoir 
une époufe de leurs mains. Ils deman- 
dent donc à un jeune homme quel eft 
l’objet de fes vœux. On approuve foi» 
choix quai Ji’eft . pas contraire aa 

bonheur & au falut de fon ame. Mais* 
fi la Religion de l’époux devoir en fouf-^ 
frir, les Frétés ne lui donneroientpa^ 
kl bénédiélion nuptiale. Quand l’hom-- 
me s’eft expliqué , l’on confulte la fil-- 
le. Elle’ refnfe d’abord mais? avec? 
moins de fimûgrées? que ne le veütt' 
i’ancienufage du pays,. Cependant 
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le refus eft bien formel , on n’infifte 
iîu^^*QEN. ÿ parce que les voies de force font 

iakd, interdites , & que celles d'infînuatioi» 
ne réulîîroient pas. On ne permet 
point le mariage entre les Chrétiens 
& les Payens; meme dans l’efpérance 
de faire un dévot Chrétien , d’un ten- 
dre amant : on y a trop fouvent été 
trompé. La polygamie eft défendue , 
& le divorce n’eft pas permis j quoi- 
, qu’il ne foit pas fans exemple danÿ la 
conimunion de Luther. On ne reçoit 
pas même à la peuplade un Grocnlan- 
dois qui a quitté fa femme , fous pré- 
texte de fe convertir : ce feroit peut- 
être un fecret amour pour une fille 
Chrétienne , qui feroit abandonnée 
«ne femme payenne. On n’admet 
pas non plus, au petit bercail, une 
femme qui s’y réfugie , fans le con-^ 
fentement de fon mari fauvage. Les 
Herrnhutes abhorrent , dit M. Crantz, 
cette propagation du Chriftianifme , 
qui fe fait par des vues purement char-, 
ïielles. S’il fe peuploit de tous les ma- 
ris ou les femmes, mécontens de leur 
union , que de baptêmes fe feroienc 
aux dépens du mariage ! Le bien de 
la Religion veut que les facremens 
foient d’accord. C’eft pour cela fans 
doute, que dans l’Eglife Luthérienne, 
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les Prêtres font mariés, comme les "* 

lîmples fidèles. Si les Frétés Moraves du^gro^ik- 
foignent ainfi les âmes au Groenland, lanu^i 
ils n’ont pas moins d’attention à la 
fanté du corps. 

Dès qu’il y a des malades, ils leur 
procurent des médecines j ils fe char- 
geift-même de les faigner. Ce remé-: 
de , qu’ils ont introduit, eft très-utile, 
difent-ils, dans un pays -froid , où les 
maladies viennent d’abondance de 
fang. Après les fonétions de Méde- ^ 
cin j. ils vaquent à l’une des plus utiles 
dans leur miniftere, celle d’aflîfter les 
mourans , & d’enterrer les morts. Ils 
mettent les corps dans une bierej.elle 
eft couverte d’un drap blanc , où font 
écrits , en rubans rouges , un texte de 
l’Ecriture , ou des vers de quelque 
hymne. Les funérailles ne font plus 
accompagnées Sc fuivies de tant de 
pleurs ôc de lamentations fi longues , 
depuis que l’efpérance de la réfurrec- 
tion a foulagé les mourans & confolé 
les vivans. 

• Enfin l’ouvrage de M. Crühtz eft R^capitul»; 
terminé par une récapitulation dont 
voici le fommaire. Depuis 1759, pif- 
qu’en ij 6 i, les Herrnbutes ontbap- 
tifé fept cens Groënlandois. Il en eft 
mort deux cens cinquante. Ce qui 
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refte à New-Herrnhut , monte à qua’-- 
tre cens vingt-un- baptifés, -dont cenc- 
foixante-quatorz'ecommunianSi Cette 
Gongrégariort a de plus , trente-neuf 
catéchumènes.- Lichtenfels a' cent bap-- 
rifés , trente-huit catéchumènes & 
trente inconvertis» C’eft peu , dit M;- 
Crantz , diins une Nation qui peut avoir' 
dix mille âmes J. mais c’eflr- beaucoup 
eu égard à notre fiécle ,, ou le nombre' 
des Mécréans augmente confidérable-- 
nient, & celui deS'P'ayèns ne diminue 
guères. Je fçài bien , dit ce pieux Hif-- 
torien , quon ne regarde pas comme 
une aequifition pour le Chriftianif- 
me,, la converfîon-de quelques Sauva-r 
ges ftupides , qui ont à- peine une 
lueur de raifon-, 5c qui n’entendent | 
rien de ce qu’on- leiu: prêche. Mais- 
le miracle n’en’ eft que plus grand , 
lorsqu’on- eonfidére que ces efpécea 
de brutes qui fe foumectent au joug; 
de l’Evangile , font des- hommes d’un* 
caraélere 11 indocile , qu’ils mour-' 
roientde faim, ou fe donneroient la 
mort , |)lutôr que de fléchir devant un- 
homme. Quel éronnement ne doit-ce 
pas être , de voir- ces Sauvages farou-' 
ches ce fe lailTer guider par des hom^ 

« mes qu’ils regardbient d’abond, ôff,. 
q^e les autres regardent encore ^ 
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jr comme des barbares » * N’eft-ce pas ^ 

une merveille vifible de la grâce ? groen-- 
C’eft la toiire puilTance de- la Croix i-anu^ 
qui pénétre les coeurs, qui brife les- 
rochers. M. Crantzr finit fon livre 
comme beaucoup- d’Orateurs Chré-- 
tiens commencent un: Sermon. Il ap-^ 
plique aux Freres Moraves un texte,, 
que les Jéfuites ont mis cent fois , 
la têre du Panégyrique de T Apôtre* 
des Indes & du Japon. CI eji I ouvrage' 
du Seigneur; & nos yeux ne fe lajfent: 
ÿoint de l’admirer.. 

Fin- de CHifloire- dm Groënlandl- 
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LIVRE PREMIER. 

Du pays de Kamtschatka, 


CHAPITRE PREMIER. 

Géographie & 2'opographie du 
Kamtschatka. 

JCiA terre de Kamtschatka femble * 

ouvrir aux Nations Enronéennes du Hisjoirï 
Nord . la route des deux Indes , & chaxka, 
leur* indiquer de loin le commerce 
des deux plus riches portions du mon- 
de. C’en eft aflez pour tenter l’am- 
bition des Princes , l’avidité des Na- 
vigateurs , & la csriofité de tous les 
hommes qui aiment à connoitre le 
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globe, & à jetcer un coup d’œil Tu# ^ 

toute la furface de la terre, avant de^g^ 
la quitter pour retourner dans fon fein. «lEr ** 
Le Kamtschatka , fitué à l’extrémité 
la pjus orientale de notre hémifpbérey ■ 
cft une grande péninfule , qui bornant 
VAfie au Nord-Èft , fe prolonge fur une « 

largeur inégale de cinq dégrés au plus , 
depuis environ le dégré de la** ^ 

titude au Nord, jufqu’au En 

s’avançant du Nord au Midi , cette 
terre a fur fa droite un long golfe", j 

qu’on appelle la mer de Pengina ^ 
lur fa gauche f Océan oriental, qui ■ 

fépare l’Afte de l’Amérique. L^ifthme * 
commence â s’éloigner du continent 
vers le dégté de latitude Nord, I 

entre les deux rivières de Puflaja , j 
qui le l'erte dans le golfe Occidental, . 1 
éc ^Anapkoi qui fe débouche dans la 
mer Orientale. De la cime des mon- 
tagnes qui s’élèvent au milieu de l’i- | 

fthme vers la fource de eesdeux ri- | 

vieres , où naît proprement le Kamts- 
chatka, l’on découvre les deux mers 
dans un tems feteinÿ ce qui montre 
- combien la péninfule eft étroite. Pro- 
longée obliquement du Nord-Eft aa ' 
Sud-Oueft, fa largeur eft renfermée | 
entre les dégrés de 

longitude. Comme la plupart des pref- 
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« 5 u ifles , grandes ou petites , celle-ci ” • 

eft partagée^ dans toute fa longueur , 
par une chaîne de montagnes, qui la chatka. . 
traverfe au milieu , courant du Sud au 
Nord. Cette chaîne a des rameaux 4 
droite & à gauche , qui s’avancent 
vers la mer , avec des rivières qu’el- 
les y verfent. Ces branches de rochers 
forment, ç4 & là, des Caps fépares 
par autant de bayes. Toute cette lan- 
gue de terre eft coupée de rivières &c 
de lacs qui ne la rendent ni très-fer- 
tile , ni fort habitable , par la iurabon- 
dance & la difpofition de leurs eaux. 

La cote Occidentale du Kamtf- Occi.4 
chatka, c]ui eft la feule par où l’on y 
aborde de notre continent , forme une 
courbe elliptique, irrégulière , & eom- 
pofée elle- même d’une infinité de 
courbes , aînlT que toutes Tes cotes. 

Elle s’étend depuis l’embouchure de- 
là rivière de Pengina, qui donne foit 
nom au bras de mer où ce fleuve fs 
jette , jufqu’à la pointe de Lopatka y. 
qui termine la prefqu’ifle au midi. 

Toute cette côte qui comprend un- 
efpace d’environ douze degrés , dé- 
bouche trente-quatre rivières., dont 
trente font renfermées dans les deux: 
tiers de cet efpace, tandis qu’il n’y 
en a que trois dans le refte de la. côte ^ 
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qui s’enfonce au Nord , vers les ter-^ 
res. La raifon de cette différence re-» 
marquable vient fans doute de ce que 
le nombre des montagnes diminue vers 
le continent , & fe multiplie à propor- 
tion que cette langue de terre s’allonge 
entre deux mers. Ainfi , la péninfule 
paroît appartenir à la mer par des mon’ 
tagnes \ &c s’arracher au continent par 
des plaines. Mais fl la mer a forme 
les montagnes j celles-ci rendent en 
dedommagement des rivières à l’O- 
céan. Une des plus belles eft la Bo/f- 
ckaia-Reka , ou grande riviere. C’eft 
par fou embouchure que les vaifTe.iux 
Riiffes, partis d’Oc/^q^j^oi J abordent 
au Kamtfchatka. Us y entrent dans 
les grandes marées, qui montent à la 
hauteur de quatre verges de Ruflîe {a). 
Elle eft navigable dans le printems , 
mais difficile à remonter , par la rapi- 
dité de fon cours, & la quantité de 
fes ifles. 

Depuis l’embouchure de la grande 
riviere, au 5 3 «ne dégré, jufqu’à celle 
de la Pujlaja , au 60®“®. la côte eft 
baffe & marécageufe , fans danger 
pour les vaiffeaux qui peuvent y être 

^4 ) La verge de Ruflîe eft de deux pieds, 
trois pouces, xnefutc de France. 
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Jettes , mais non y aborder. Là , eom- ' 
meaçant à s’élever , elle devient plus du^ka'mts-t 
inacceflîble à caufe des rochers que U chaika. 
mer y couvre. Cette longue côte* qui 
fait face au continent de la domina- 
tion des Ruifes , ne leur offre rien 
d’attrayant , ni de finguUer. Le Kamtf- 
ehatka ne peut leur donner, ce fem 
ble , que la tentation d’aller plurloin. 

Quand ils auront bien pratiqué la reute 
des Indes , ou de l’Amérique , ce fera 
• un lieu de relâche pour la navigation, 
ou d’entrepôt pour le commerce ; une 
ftation d’autant plus commode, que 
l’on pourra y établir une communica- 
tion entre les deux continents d’Afie & 
d’Amérique , par celle qui fe trouve 
déjà comme ouverte entre la côte 
Occidentale du Kamtfchatka & fa 
côte Orientale. 

Celle-ci qui eft aufli concave , que 
l’autre eft convexe , a moins de 
longueur , & plus d’irrégularité dans 
fa courbure. La mer qui la ronge 
y fait de grandes bayes , des caps, 
des ifles , des prefqu’ifles & des lagu- 
nes j enfin ces ravages & ces in- 
eifions qui prouvent fa pente , ou 
fou mouvement d’Orient en Occi- 
dent. Une fingularité frappante j ce 
piflt quatre caps , ou promontoires ^ 
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réparés par des diftances à peu prê» 
égales , & dont trois finiflenc prefque 
au même dégré de longitude , comme 
fi rOoéan battoit uniformément fur 


cette côte. C’eft là proprement la côte 
du Kamtfchatka 3 puifque vers le mi- 
lieu de fa longueur , elle décharge 
la riviere qui donne fon nom à tou- 
te la péninlule. Elle a une maflTe de 
rochers efcarpés , très-longue, qui ne 
fournit point de rivières à la mer , 
tant elle en eft voifine. Mais fi ces ro- 
chers ne donnent point d’eau , ils ont 
des fources de feu. A l’embouchure 
d’Av/arfeha , eft la baye de Saint- 
Pierre & Saint-Paul , creufée en rond 
par la mer , couronnée de hautes 
montagnes , avec une entrée fort 
çtroite , mais alTez profonde pour 
recevoir les plus gros vaifteaux. Ce 
golfe a trois ports , dont le premier 
qui s’appelloit jadis Niakina j au- 
jourd’hui Saint-Pierre & Saint-Paul , 
peut contenir vingt vaifteaux j le 
fécond , qu’on nomme Rakova , à 
caufe des écreviftes qu’on y trouve, 
recevroit , dit-on , quarante vaifteaur 
de ligne j & le troifiéme , appelle Ta- 
reina , eft plus grand que les deux 
autres. La riviere d’ Awatfcha eft défen- 
due , d’un côté , par leport de Kar'm- 
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Mhin , que les RufTes y ont bâti ; de ■ - 
Vautre , par deux montagnes , dont du*^°mtÎ.' 
l!une vomit toujours de la fumée ^ chat« 4 , 
quelquefois des flammes. Depuis 
cet endroit , la côte n offre rien de cu-^ 
rieux jufqu’à la riviere de Joupanoya, 

Son abord eft très-dangereux , par la 

Q uantité de rochers , ou piliers • 
ont la mer y eflf parfemée : heureu- 
sement leur tête néborde au - deflus 
4 e l’çau. Avant d’arriver à cette ri^ 
viere , par le Sud , on rencontre' U 
baye de Nufrenoi , ou des montagnes 
efcarpeçs mettent à couvert des vents, 
plus haut eft la riviere de Krodakv* 

f ’he , ^ui s’élançant du lac Kronojlkoi, 
orme lui-même de plufleurs rivie-î* 
res , préfente aux yeux du voyageur, 
une belle cafcade , fous laquelle ou, 

Ï tafle fans fe mouiller*: Du lac & du 
a baye de Kronotjfkoi , on> montu 
au Nord , & l’on trouve la Kamtf- 
^:hatka , le plus beau fleuve de tout- 
Je pays , puifque les petits vaifleaujç 
le remontent , Jufqu’à deux çenS’ 
yerftes (a) au-deflu$ de fon embou-r 
r:hure.. • , . i 

r 

(a) Levcrftc çft dç jftfo pieds , & la 
lieue de France eft de 1400 toifcs , ou de 
I4400 pieds. Ainfi le verfte n.e fût paf 
^lB4t-à-fait un quart de liçup, ^ , 
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Depuis la Kamtfchacka jufqu’â I* 
mer a'Olutorskoi , qui tire fon nom 
de la riviere Olutora , à l’embouchu- 
re de laquelle fe termine, au Nord , 
la cote Orientale , on trouve douze 
rivières. Celle à'Ounakig fe fait re- 
marquer par trois colonnes de roc , 
dont la plus haute n’a pas moins de 
quatorze fagenes {af. C’eft l’ouvrage 
des tremblements de terre , du des 
inondation? de la mer. Cet élément 
forme tous les jours des ifles fur ces 
cotes, qu’il menace continuellement. 
Dans les grands débordemens , les 
eaux de l'Ounakig , tombent dans la 
Kamtfchatka j par la pente du terrein , 
quoique les lits de ces deux rivières 
foient féparés par un efface de dix 
lieues. . On préfume , qu’a la longue , 
ce) cours Jdes inondations détachera , 
le cap de Kamichatkob du continent , ■ 
pour en faire une iîle. - La riviere”' 
de Nihgin va fe jèttéf dans une baye , 
où les habitans ont conhruit fuc 
une colline , au Nord , une efpéce 
de fortification , pour fe défendre , 
foit conrre les Tchouktchi qui -vien- 
nent du continent , foit contre les 
Ruflfes qui arrivent par terre & par 

{a) La fagene vaut 6 pieds > 7 pouces, 
a lignes, 

. , mer. 
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mer. Une autre riviere remarquable 
cft celle de Karaga. Elle a deux lacs 
dans fon voifinage. L’un a pris un 
air merveilleux dans l’imagination 
des Cofaques. M. Steller , Tut leur 
rapport , a dit que les eaux de ce lac 
s’enfloient & bailToient avec le flux 
& le reflux de la mer , quoiqu’il ne 
communiquât point à l’Océan j qu’il 
nourriflbit des poiflbns qu’on ne trou- 
ve jamais dans les rivières , & dont 
la mer couvre fes bords à plufleurs 
pieds de hauteur au mois de Juillet ; 
enfin qu’il y avoit dans ce lac î des 
coquillages , des perles , & des grains 
de verre blanc , qui faifoient venir 
des panaris aux doigts de ceux qui en 
ramafloient. Mais M. Kracheninni- 
kow dit que de ces deux lacs , il n’y en 
a qu’un , & très-petit j qu’ilcommuni- 
que à la mer par la riviere de Kara- 
ga j qu’ilpeut bien s’y trouver des per- 
les , puilqii’il y en a dans plufieurs 
rivières du Kamtfchatka ; mais que 
ce qu’on a pris pour des perles , & 
meme pour des coquillages , ne doit 
être que des bulles de verre , dont 
la couleur verte ne convient point à 
des perles , & ne fe trouve pas dans 
^les coquillages. La riviere de Kara- 
ga fe fait encore remarquer par une 
Tome LXXir, L 
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ifle qui porte fon nom, & que la mer 
a enlevée de la côte , où fe débou- 
che ce fleuve. Les habitans de cette 
ifle font fi ftupides , dit-on , que les 
Sauvages du continent voifin , les ap- 
pellent Kamcharen , c’eft-à-dire , race 
de chien j prétendant que le Dieu 
du Kamtfchatka , n’a point créé 
des hommes dans cette ifle. Ils pa- 
rpiflent aufli barbares aux Koriaques, 
que les Koriaques aux.RulFes. Leur 
façon de vivre , dit M. Kracheniniii- 
kow , approche de celle des bêtes. 
» Ces infulaires font au nombre de 
»> cent , & même davantage ; mais 
» il n’y en a que trente qui payent tri- 
» but i les autres s’enfuyent & vont 
» fe cacher fur les montagnes , lorf- 
s» qu’on vient lever les impôts. « Il 
faut avouer , en effet , que ces infu- 
laires font bien barbares. 

. Après la riviere de Karaga , l’on 
trouve ,une chaîne de montagnes qui 
ferme la côte au Nord , comme les 
naontagnes d’Awatfcha la bordent & 
la terminent au midi. En général, la 
plupart des rivières du Kamtfchatka , 
qui coulent entre des montagnes , font 
bordées , des deux côtés , de rochers 
efcarpés. Mais quelque hauteur^ 
qu’ayent les deuxrives, l’une a toujours 
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plus de pente. M. Sceller & M. Kra- “ 

cheninnikow , ont obfervé dans les 6u^ k^mt^ 
vallées qui s’étendent entre les mon- chatka. 
ragnes , cette correrpondance des an- 
gles renrrans aux angles faillans , que 
M. Bourguet a remarquée dans les 
Alpes. Quelles que foient lès con- 
féquences qu’on peut tirer dé cette 
obfervacion , il eft vifible que les 
eaux feules qur viennent de la fonte 
des neiges & des glaces , peuvent dé- 
former les montagnes, & creuferces. 
vallons étroits & tortueux , qui fer- 
pentent au pied de ces hautes cimes. 

Les voyageurs qui traverfent les grau-! 
des chaînes , font obligés de fuivre 
par-tout, le chemin des torrens. Tan- 
tôt il faut efcalader jufqu’à leur , 
fource , & tantôt defcendre au fond 
des abymes , au travers defquels ils fe 
font une route dans la plaine. Sans 
la coopération de la mer , il fembla 
d’abord qu’il fuffiroit , pour la for- 
mation des montagnes , qu’un terreiii 
eût été confidérablement élevé dans 
l’origine j parce qu’avec le cours des 
fiécles , les eaux de pluye & de nei- 
ge , ont pù fillonner , percer , creufer le 
terrein qu’elles imbiboient , & le tail- 
ler en pyramides, en tombeaux, en . 
mille formes irrégulières , donc fé 
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compofe l'afpedt monftrueux , que 
piéfentenc aujourd’hui les grandes 
monragnes. Mais les grandes plaines , 
donc elles font environnées , prouvent 
toujours une févolution étonnante, 
qui n’a pu fe faire que par une pente 
conhdérable , que la mer a dû for- 
mer & aggrandir en fe retirant de? 
lieux où font les montagnes , dans 
le lit qu’elle çccupe. Le Kamtfçhatlça 
eft un nouveau monument de çetre 
théorie. La côtç Orientale , où l’ac- 
tion des eaux elt plus fenfible ôç plus 
direéte , préiente un front plus four- 
cilleux , plus menaçant que la côte 
Occidentale. Que fi l’on pénétre dans 
l’intérieur du pays , on y reffent tou- 
jours le voifinage & les traces de 
l’Océan qui l’a fans doute englou- 
ti , reyomi , conformé , détruit ou 
défiguré , tel qu’il eft aujourd’huit 
La pointe là plus méridionale du 
Kamtlchatka , qui fépate les deux: 
mers donc çette prefqu’ifle eft envi- 
ronnée , s’appelle le cap de Lopatkq ^ 
parce qu’elle relTemble à l’omoplate , 
bu félon d’autres , à une pelle. Cette 
plage ne furpa|fe le niveau de la mef:,* 
que de dix bralfes. Elle eft fujette 
à des inondations qui ne la rendant 
habitable qu’à yingc veilles dq ri': 
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Vage. Il n’y croît q^ie de la moulTe. ' 

Elle a des lacs & des étangs , fans du'kYmts- 
ruifléaux ni rivières. Le terrein y chanka. 
eft compofé de deux couches , dont ^ 

la fupérieure eft d’une tourbe fpon- 
gieiile & fans fuc , qui ne produit 
rien. 

Les onze montagnes qu’il faut tra- 
verfer , pour aller de cette pointe à rieur dupay*. 
l’Awatfcha, font fi efcarpées , qu’on 
eft obligé d’en defcendre une partie 
avec des cordes. La cote , vers la gau- 
che , eft fort bafte jufqu’à Kambaîino j 
mais elle monte enfuite confidéra- 
blement , puis elle forme une vafte 
plaine jufqu’à la grande riviere. De 
là , quand on veut fe rendre par les 
terres à Kamtfchatka ^ on palfe plu- 
fieurs petites rivières qui tombent 
d’une chaîne de montagnes qu’il faut 
traverfer. On ne le peut que dans 
un tems ferein, qu’on eft obligé d’at- 
tendre quelquefois dix jours. Quand 
on ne voit aucun nu.ige fur les mon- 
tagnes , on s’y hazarde. Mais fi le 
Ciel n’y eft pas entièrement déridé , 
on eft alTailU d’un orage , qui em- 
pêchant de voir le chemin , fait tom- 
ber dans des précipices , d’où l’on ne 
fort jamais. Le péril le plus grand eft 
•fur la montagne que les Cofaques 
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appellent Greben , qui fignifie peigne, 
ou crête. Elle relTemble à un bateau 
renvrrfé , & fon fommet large de 
trente bralTes , eft couvert de glace, 
Audi, ceux qui le palTent, ont-ils foin 
d’armer leurs patins de deux clous ; 
mais cette précaution ne peut les ga • 
rantir j ni du vent qui les emporte , 
les écrafe, ou les eftropie contre les 
rochers j ni de la neige qui , tom- 
bant des cimes perpendiculaires , en- 
fevelit.les palTans , fur-tout quand ils 
fe trouvent dans des vallées étroites 
& profondes. On monte le Greben 
à pied j caries chiens mêmej qui traî- 
nent les voitures dans le Kamtschatka, 
ne peuvent le gravir. Mais quand on 
le defcend, un feul chien fuftit au traî- 
neau. Cette route , quelque pénible 
qu’elle foit , eft pourtant celle que 
prennent les Ruftes , pour aller de la 
grande riviere à celle de Karritfçhatka. 
il y auroit fans doute plus de rifque à 
doubler le cap, en paftànt d’une mer 
à l’autre. De même qu’on arrive aux 
montagnes de Stanovoi , par un défert 
de cent dix verftesjon trouve une plaine 
inculte, de foixante-ciaqverftes , pour 
aller de cette ^chaîne au Fort de Kamtf- 
chatka , qui eft à la fource du fleuve 
de ce nom. C’eft un terrein maréca- 

4 • 
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ceux , d’où cette riviere parcourt cinq " 

® . . n X J ^ Histoire 

cents vingt-cinq vérités dans 1 etendue kamts- 

de quatre degrés avant de fe jetter dans chaxka. 
rOcéan , recevant, en chemin , le tri- 
but de dix à douze rivières , ou ruif- 
feaux. 

■ Il y a trois routes pour aller de Bo- de 

Itchereskoi au Fort de Kamtschatkoi. Beltcheresi^oi 
Par la première, on monte, au Nord- 
eft, une riviere qui conduit à une chaîne 
de montagnes , d’où l’on aboutit à une 
autre riviere qui va fe jetter dans la 
Kamtschatka , qu’on remonte juf- 
qu’au Fort fupérieur de ce nom. 

Par la fécondé , on cotoye la grande 
riviere jufqu’au Fort de Nachikin, où 
l’on pafle lés montagnes , au pied def- 
quelles on trouve l’Awatscha , qu’on 
defcend jufqu’au port de Saint-Pierre 
& Saint-Paul. De-là on va gagner , 
par la côte , la riviere de Joujjanowa , 
qu’on remonte jufqu’à fa fource. Là ; 
palïant une chaîne de montagnes , 011 
rencontre la riviere Powitcha , qu’on 
defcend jufqu’à fon embouchure , vis- 
à-vis du Fort que l’on cherche. Ces 
deux routes font fréquentées , & l’iti-' 
néraire en a été bien marqué. 

- La troifiéme , qui fe fait à pied' 
dans l’été , conduit le long de la gran- 
de riviere au Fort à'Opachin’y de-là par- 
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la plaine à la Bijlroi , riviere que les 
rochers & les cataractes rendent fort 
rapide. On la remonte cependant Juf- 
qu’à fa fource , d’où l’on fe rend par 
la Kamtfchatka, au terme déliré. La 
première route eft de quatre cents 
quatre- vingt-fix vérités; les deux au- 
tres , d’environ deux cents quarante- 
deux ; mais la derniere n’elt ni II bien 
connue , ni détaillée avec autant d’e- 
xaCtitude. 

r ‘ HT — 

CHAPITRE II. 

Des Volcans y & des Sources 
d^eau chaude. 

T jts volcans font aulll fréquents 
dans les zones tempérées & glaciales, 
qu’entre les deux tropiques. Si le fo- 
leil donna l’art du feu aux habitans de 
la zone torride , qui d’ailleurs n’en 
n’avoient pas un extrême befoin , on 
peut croire que les Peuples Septen- 
trionaux n’ont pu tirer que des volcans,- 
ce fecours fi nécelTaire , fans lequel ils 
eulTent péri dès le berceau. Mais com- 
ment ce feu naturel ell-il fi commun 
dans les climats glacés des pôles , où 
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la température de l’air ne femble pas ' 
devoir échauffer la terre? Eft-ce un ef- Du^ia^MT^ 
fet de la chaleur intérieure & centrale chatka, 
du globe , laquelle s’augmente & fe 
nourrit au dedans , à proportion du 
peu d’iffue qu’elle a pour s’évaporer 
au^dehors ? Ou n’eft-ce pas au voifl- 
nage’de la mer, qu’on doit attribuer 
la fermentation qui produit ces érup- 
tions violentes de n»tieres embrâfées? 

Quoique la plupart des volcans fortent 
d’une chaîne de montagnes , qui pa- 
roilTent devoir être le foyer de ces feux 
éternels; cependant, comme ces chaî- 
nes font conftamment voifines de la 
mer, que les matrices des volcans n’en 
font guère éloignées , & qu’il y a meme 
des montagnes ifolées qui vomiffent 
des feux , pour ainfi dire , dans la mer 
foit du fein des ifles , ou des bords du 
continent; il peut y avoir de l’affinité 
entrp la mef^& les volcans , comme fi 
l’eau , qui le plus fouvent éteint le feu , 
devoit l’allumer & l’embrâfet dans ces 
grandes forges de la terre. 

De quelque caufe que naiflTent les Volcan J" A-‘ 
volcans , il y a trois de ces fourneaux 
dans le Kamtschatka. Le premier eft 
celui d’Awarcha, au Nord de la baye 
de ce nom. C’efl un groupe de mon- 
tagnes , comme ifolé , dont la bafe , 
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’ couverte de bois , s’étend jufqu’à la 

Histoire baye , le milieu forme une forte d’am- 
phithéâtre , & le fommet offre une 
tête aride & chenue. Ces montagnes 
jettent de la fumée, mais rarement da 
feu. Cependant il s’en fit une éruptioa 
dans l’été de 1 7 j 7 , qui ne dura qu’un 
jour, & ne vomit que des cendres, 
d’un vershoke d’épailTeur (a). Mais ce 
fut l’avant-couteur *d’un tremblement 
de terre, qui, le<j d’Oétobre fuivant,, 
renverfa, dans un quart d’heure, tou- 
tes les huttes ôc les rentes des Kamtf- 
chadales. Ce mouvement fut accom- 
pagné d’un flux & reflux de la mer, 
très-fingulier. Car elle monta d’abord 
à la hauteur de vingt pieds , recula plus 
loin que l’endroit d’ou elle étoit venue, 
remonta une fécondé fois plus haut 
, que la première , & fe retira fi loin 
qu’on la perdit de vue. Au bout d’un 
quart-d’heure, le tremblenfènt de terre 
recommença , la mer s’éleva à deux 
cens pieds , inonda la cote & fe re- 
tira. «Les habitans y' perdirent leurs 
biens , & plufieurs la vie. Des champs 
y furent changés en lacs d’eau falée. 

(a) Le Versliokc eft de Tarsbia RufTe , 
mefurc d’environ 17 pouces. L’arsbia n’cft 
peut-être que l’archine , égale à ztf pou- 
cas , < lignes pied-de-roi de Paris. 
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Le fécond volcan fort d'une ou deux - 

montagnes , fituées entre la riviere de 

°I 1 O 11 I -r. t-t KAMTS- 

Kamtschatka 5 & cclie de lolbatchtk^ chatka. 
Ces montagnes n’avoient jamais exhalé T^f^atchill* 
que de la fumée, lorfqu’en 1739, elles 
vomirent un tourbillon de flammes, 
qui dévora les forêts. De ce tourbil- 
lon , fortit un nuage épais qui couvrit 
la neige de cendre , dans l’efpace de 
cinquante verftes. Il fallut attendre , 
dit M. Kracheninnikow, qu’il. retom- 
bât de la neige fur cette cendré , pour 
pouvoir marcher dans la campagne. 

Le troifiéme volcan eft la montagne TroiCéme 
la plus haute du Kamtfchatka, fur les volcan, 
bords du fleuve de ce nom , environ- 
née d’un amphithéâtre de montagnes, 
jufqu’aux deux tiers de fa hauteur. Son 
'fommet efearpé & fendu en longues 
crevartes de tous les côtés , s’élargit 
infenfiblement en forme d’entonnoir, 

& s’élève aü point qu’on le découvre 
à trois cents verftes. Quand un orage 
s’approche , ce fommet fe couvre de 
trois ceintures, donc la plus large a le 
quart de la hauteur de la montagne. 

Elle vomit une fumée épaifle, & quel- 
quefois des cendres à la circonférence 
de trois cens verftes. Elle a brûlé de- 
puis 172.7, ^ufqu’^en 17 ji. Mai.s fa 
plus grande éruption fut en 17 , le 

Lv] 
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25 Septembre, & dura l’efpace d’unei 
femaine entière. Les yeux , ou l’ima- 
gination des Peuples fauvages d’alen- 
tour, virent fortir de ce rocher eip- 
brâfé , comme des fleuves de feu ÿ c’é- 
coient des flammes ondoyantes. On 
entendit , on crut entendre , un ton- 
nerre dans les flancs de la montagne ; 
un fiftlement,un mugiflement des vents 

?[ui fouffloient , qui allumoient cette 
orge infernale. Il en fortit un tour- 
billon de charbons embrâfés , & de 
cendres fumantes , que le vent pouflà 
dans la mer, fans que la campagne 
s’en reflentît. Ce phénomène prodi- 
gieux fut fuivi d’un tremblement de 
terre , dont les fecoufles interrompues 
durèrent depuis le mois d’ 06 tobre fui- 
vant , jufqu’au printems de l’année 
2738, & cauferent d’aflez grands ra- 
vages. 

M. Steller obferve , au fujet de cej 
volcans , que les montagnes qui vo- 
milfent ces feux , font prefque tou- 
jours ifolées J qu’elles ont , à-peu-près, 
la même croûte ou furface , & doivent 
contenir en dedans les mêmes matiè- 
res y qu’on trouve toujours des lacs fur 
le fommet , - & des eaux chaudes au 
pied des montagnes où les volcans fe 
lont éteints ; c’eft une nouvelle preuve 
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<Ie la correfpondance que la nature a 
mife entre la mer, les montagnes, les du^ioimts- 
volcans & les eaux chaudes ; comme fi chatka, 
celles-ci venoienc originairement de 
ces fources de feu. 

On trouve des eaux chaudes, dès Eauxchaa'i 
la pointe méridionale du Kamtfchat- 
ka. Elles coulent, prefque toutes, le 
long de la riviere O-^ernaya , qui fort 
du lac Kurilskoi , & finifient par fe 
■jetter toutes enfemble dans ce neuve; 
mais elles n’ont pas un grand degré 
de chaleur. 

A quatre verftes de celles-ci , eft 
line montagne, firuée à l’Orient d’une 
riviere qu’on appelle Paudja. Au fom- 
met de cette montagne , eft une plaine 
longue de trois cens cinquante fage- 
nes , fur trois cens de largeur. C’eft 
de- là que tombe une foule de fources 
chaudes , qu’on voit fourdre avec un 
grand bruit & jaillir à la hauteur 
d’un pied ou dix-huit , pouces. Quel- 
ques-unes forment des lacs ou des 
étangs , qui fe diftribuent en ruifleaux, 
lefquels , après avoir coupé la plaine 
en une infinité d’ifles , vont fe jetter 
dans la Paudja. La montagne , d’où , 
coulent ces eaux , eft compofée de 

{ (irres féches en dehors, mais fi mol- ^ 
es en dedans , quelles fe paitrilfeBi; 
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entre les doigts , comme de l’argilîe j’ 
& ces fources baignent une glaile co- 
lorée, qui n’eft autre chofe que ces' 
mêmes pierres amollies par la chaleur 
& l’humidité. En rompant cette glai- 
re, on y voit une efflorefcence d’alun 
de différentes couleurs, bleue, jaune > 
rouge , blanche & noire j toutes forr 
vives, tant que la glaife eft humide. 

La riviere Baaniou reçoit aulli fur 
fes deux rives , au Nord & au Midi 
quantité de fources chaudes. Parmi 
celles que l’on trouve fur la rive méri- 
dionale, il en eft une dont l’eau jaillit 
avec grand bruit à la hauteur d’environ 
cinq pieds, dans un endroit rempli de 
fentes & d’ouvertures , de diftérens 
diamètres. 

» Le thermomètre , qui en plein ' 
»-air, dit M. Kracheninnikow, étoit 
» à cent quatre vingt cinqdégrésjlorf- ’ 
»> qu’il fut mis dans ces fources > 

monta de quinze dégrési 

« Les fources de la riviere Baaniou 
»> forment un ruilTeau aftez confidé- 
»> -râble , qui coule dans un vallon fort 
» étroit , entre deux chaînes de mon- 

» tagnes Ses bords font maréca- 

»> geux. Le fond en eft pierreux & 
» couvert de moufte. Le thermoraé- 
»»tre (de Mc Deliüe) ayant été mis 
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» près de fa fource, le mercure monta ' 

f/-"' ■ J >' O. J î Histoirs- 

« jufqu a vingt-trois degres & demi, ou Kamts-- 

» Delà , en s’approchant de fon em- chatka. 

»î. bouchure , la chaleur diminua peu- 

» à-peu ’y de forte que le mercure , à 

l’endroit même où la Baaniou fe 

» jette dans W.Botchaia-Reka , n’ctoit' 

» qu’à cent quinze degrés. En plein 

w air , la hauteur du mercure étoit de 

îï cent foixante -quinze ». 

Près de la riviere Chemetch , on 
voit courir & tomber dans la mer 
orientale , une fource d’eau chaude > 
qui , fur trois verftes de longueur » 
s’élargit jufqu’à trois fagenes à fon 
embouchure. Elle coule entre deux 
rochers , dans un lit quelquefois pro- 
fond de quatre pieds, fur une pierre' 
dure , couverte d’une moulTe qui , 
dans certains endroits, où l’eau devient 
plus calme , s’élève & nage à la furface 
du ruiiTeau. L’effet de fa chaleur , eft 
de couvrir fes bords de plantes vertes 
& fleuries , dès le mois de Mars , 
quand la nature eft encore morte aux- 
environs. Pour aller de cette efpéce 
de riviere à une autre fource qui fe 
jette dans la Chemetch , il faut palier 
une chaîne de monjagnes donc le fora- 
met, à l’Orient, offre une plaine cou- 
verte de cailloux grisâtres y fans au-> 
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cune plante. C’eft de là qu’on voit for* 
tit une vapeur fumante, avec un bruit- 
femblable à celui d’une eau qui bouc • 
fur le feu. Cependant on n’y trouve , 
fous une couche de terre molle, qu’un 
lit de pierre impoflible à creufer. L’au- 
teur conjecture que ces pierres cou- 
vrent Sc recelant la fonree de ces ruif- 
feaux d’eau chaude. Celui des deux qui 
tombe dans la Chemecch , traverfe un 
défilé de coteaux qui exhalent de la 
fumée , & fon fond eft rempli de four- 
ces , qui , au bout d’un verfte 5c demi , 
fe réunilTent. . 

Le meme fond a deux puits , donc 
l’un a cinq fagenes de diamètre , fut 
dix pieds de profondeur j fk. l’autre, 
trois fagenes de diamètre fur une de 
profondeur Entre ces deux puits ou 
gouffres , il n’y a que trois fagenes: 
d’un terrein marécageux & mouvant. 
L’eau qui bout dans ces fources fait 
tant de bruit , qu’on ne peut s’enten- 
dre en parlant très-haut; elle s’y cou- 
vre d’une vapeur fi épaiffe, qu’elle dé- 
robe la vue d’un homme à la diftance 
de fepe fagenes. Cependant pour en- 
tendre le bouillonnement cfe l’eau , 
il faut fe coucher par terre : mais il 
tefte à fçavoir, fi lorfqu’on eft dans 
cette attitude , avec une oreille appli- 
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quée contre terre, il eft aifé d’enten- 
dre un autre bruit que celui dont cette du'kamts. 
oreille eft frappée , ou fi l’on peut en- chatkai 
tendre à la fois deux bruits très-diffé- 
rens. 

L’eau de toutes ces fources eft re- 
(narquable par une furface de matière 
noire , Sc qui tache les doigts , comme 
l’encre de la Chine. Une chofe encore 
plus digne d’obfervation ; c’eft que ces 
fources d’eau bouillante font compri- 
fes entre l’embouchure de la Kamtf* . 
chatka fur la côte orientale , & celle 
de l’Ozernaya fur la côte occidentale. 

C’eft un efpace où fe trouvent les lacs 
& les volcans les plus confidérables de 
toute la prefqu’ifte j où les montagnes 
font le plus déformées, rompues & 
coupées par les eaux, les feux & les 
tremblemens de terre j enfin, où le 
voifinage de la mer exerce le plus de 
ravages. Tout le refte du pays eft rem- 
pli de pyrites , de foufre , de pierres 
mêlées d’alun & de fel vitriolique j 
même de morceaux de mines ferrugi- 
neufes. Cependant on n’y trouve point 
de fer , ni d’eaux chaudes. M. Kra- 
cheninnikow penfe que dans les en- 
droits où ces matières inflammables 
produifent des éruptions& des trem- 
olemens de terre, ces accidens doi- 
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vent provenir d une fermentation caif- 
fée pat l’eau de la mer, qui s’ouvre 
un paflTage dans les cavités donc tout 
le Kamtfchatka fe trouve creufé. Car 
on obferve que les tremblemens de 
retre y font plus fréquens aux équi- 
fioxes , fur-tout du printems , où les 
ftiarées font le plus fortes. 

• Malgré la communication de la 
mer avec ces cavernes intérièures du 
Kamtfchatka , l’on n’y a point encore 
rencontré de fontaines falées. Du 
refte , les fources dont on vient de 
parler, & une infinité d’autres eaux 
courantes qui fe jettent dans les ri- 
vières , empêchent celles-ci de fe ge- 
ler entièrement par les plus grands 
froids, &^de tarir dans l’été. Celles 
de ces fources, qui réunies forment 
la petite riviere de Klioutckwka ^ ont 
le double avantage de fournir du poif- 
fon frais , & d’être fort faines à boire , 
malgré leur fraîcheur. Dans tous les 
autres endroits, l’éau froide que les 
Kamtfchadales boivent en mangeant 
leur poilTon bridant & plein d’huile, 
leur caufe des dylTenteries. 
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X^Â fécondité des terres dépend 
de la température du climat , d’aut- 
très circonftances plus accelToires du 
fol, de fa,pofition refpeétive à ré-? 
gard du pôle & de la mer. Les lieux 
qu’arrofe la Kamtfchatka , fe relTen- 
tent de l’abondance que répandent 
par-tout les beaux fleuves. Ses bords 
font couverts de racines Ôc de bayes ^ 
qui femblent tenir lieu de nos grains 
nourriciers. La nature y’ poulie des 
bois également propres à la eonf- 
truétion des malfons , & à celle des 
vailfeaux : les plantes qui veulent un 
terrein chaud , y croiflent beaucoup 
mieuxjfur-tout à la fource de la Kamtf- 
ch.uka , où la pcninfule eft le plu» 
large , le plus loin de la mer , moin» 
fujette aux brouillards , dans des cli- 
mats allez voifins du Midi. Entre fa 
fource & fon embouchure , on a fe- 
mé de l’orge & de l’avoine avec fiic- 
cès. Mais il refte à expérimenter E 
lebUd, ferné avant l’hyver, pourra 
rendre une técolte auflî heureufev 
M. Steller n’eu doute point. 
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Les légumes €|ui ont befoin de 
chaleur , ne profperent pas au Kamtf- 
chatka ; tels- font la laitue 6c le chou 
qui ne pomment jamais ; àinfi que les 
pois qui ne font que fleurir. Mais ceux 

3 UÎ ne demandent que de rhumi- 
itc, comme les navets , les radix ou 
raiforts , & les betteraves , viennent 
par-tout plus abondans , plus gros , de 
meilleure qualité le long de la riviere 
de Kamtfchatka. 

Tout le pays eft plus fécond en 
herbes , qu’aucun endroit de laRuflîe. 
Au bord des rivières , dans les marais 
& les bois , elles furpaflent la hau- 
teur de l’homme , & peuvent fe fau- 
cher jufqu^à trois fois dans un été. 
G’eft aux pluyes du printems , à l’hu- 
midité du terrein , qu’il faut attribuer 
ce genre de fécondité , qui conferve 
le min fo’rr avant dans l’automne , Sc 
lui donne du fuc ôc de la fève même 
en' hyver. Auflî les beftiaux y font-ils 
d’une grofleur prodigieufe, toujours 
gras , & donnant du lait dans toutes^ 
les faifons. 

Cependant les. bords de la met' 
font en général trop pierreux , trop 
fablonneux , ou trop marécageux, pour 
être propres aux pâturages , ou à la 
culture ÿ mais fur la côte occidental 
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Î€, depui? |a mer de Pengina, Ion histoire 
trouve en avançant dans le pays , des bu Kamts- 
■çndroits bas qui paroilTent formas chatka» 
des fables que la mer y a rranfportés , 

La terre n’y gèle qu’à un pied de 
profondeur. Au-deffous eft une terre 
molle, jufqu’à l’épailTeur d’une archine 
^ demie \ plus bas , une couche 
de glace très-dure à brifer ; puis une 
vafe délayée & liquide jennn le roc 
qui s’étend depuis les montagnes 
jufqu’à la mer. Cette terre eft comme 
une éponge imbibée , qui n’a point 
aflez de confîftance pour faire croître 
même des bois- ^ 

La mer a couvert jadis la terre du 
JCamtfchatkaj rien n’autorifeplus cette 
fonjeélure , que les rivages de 
Bolfchaîa-Reka , coupés à pic j où l’oa 
trouve fous plufteurs couches de glaH 
fe , de fable , de' fange & de yafe» 
à fix pieds de profondeur , des ar- 
bres d’une çfpéçe inconnue au Kamtf* 
cliatka. 

Si les cantons voiftns de la mer P«wïwo« i* 
font communément ftériles j les en- propre 
droits élevés , & les collines ; qui s’en Wed, 
éloignent , fe couvrent de bois & de 
cette nuance de fraîcheur & de vie 
qui femble inviter à la culture. Mais 
U neige qui précédé la ^elée aux prot 
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miers jours de l’aucomne , s’oppofe 
à la femence des grains ; foit avant 
rhyver , parce que venant à fondre , 
elle emporte, ou corrompt les femen- 
ces J foit au printems , parce qu’elle 
féjourne jufqu’à la moitié de Mai , 
tems fuivi de près par des pluyes qui 
durent jufqu’au mois d’AoCir. Ce qu’on 
a femé , ne lailfe , pas de croître alTèi 
vite au milieu de ces eaux j mais comr 
me la faifon-de l’été fe trouve fort 
courte , & qu’elle a quelquefois quin- 
ze jqurs fans foleil , la moilibn ne 
mûrit point, & la gelée vient la fur- 
prendre en fleur. 

Les cotes ont peu de bois , & les 
bords des rivières n’ont que des faules 
Sc des cannes , même à trente verftes 
de la mer. Cette difette fi nuifibie 
à l’art de la cuifine , gêne beaucoup 
les habitans , qui dans l’été vont s’é- 
tablir fur les bords de la mer , pour 
la commodité de la pçche. On eft 
obligé d’aller chercher du bois fort 
loin , avec beaucoup de peine , & très- 
peu d’avantage. La rapidité des riviè- 
res , les bancs de fable dont elles fe 
reiwlilTent , font qu’au lieu de le 
laifler flotter au gré des courans , on 
eft forcé d’en attacher de longs faif- 
ceaux, aux deux côtés d’un petit canot 
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de Pécheur. Pour peu que la charge, 

, /-A ^ rj' Cl M ° histoirb 

ou le tram , rut conliderable , il em- kamts- 

barralTeroit le canot, le jetteroit, ou chaxka. 
le feroit échouer contre les rochers , 
les pointes & les bancs de terre. La 
mer fupplée à cet inconvénient par 
les arbres qu’elle difperfe fur fes cô- 
tes : mais ils font rares \ & ce bois 
mouillé , -pourri, vermoulu, blelTe 
plus la vue par la fumée , qu’il n’eft 
utile par le feu. Le voifinage des mon-t 
tagnes offre plus de fecours , fur-tout 
dans les endroits où les rivières , peu 
éloignées de la mer, font plus na-, 
vigables. 

. Le meilleur bois eft le bouleau des Effet phyfî- 
bords de la Bijiraia , qui^ fe jette 
dans la grande liviere. 11 yTroir dé ^" **^*' 
ces arbres, fi gros , que M. Spanberg 
en fit conftiuire un bâtiment , afiez 
confidérable pour des voyages de long 
cours. Ce vaiffeau vuide enfonça d^a- 
bord aufli profondément dans l’eau , 
que s’il eût été chargé. Mais la car- 
gaifon n’ajouta rien , ce femble, à fon 
poids. Il n’en prit pas plus d’eau qu’au- 
paravant , & n’en .fut pas moins 
bon voilier. Ce fait eft trop fingu* 
lier , ou trop mal préfenté , pour ne 
pas embarraffer un Leéleur , verfé 
ou non, dans la Phyfîque. On a vu. 
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■' dés vaifleaux neufs , prendre d’abord 
Histoire beaucoup d’eau , au moment qu’ils 
*>u Kamts- y font lancés , puis quelque tetns 
après , en faire moins. Sans doute que 
les pores venant à fe boucher , & le 
bois a fe gonfler , l’eau ne peut plus y 
pénétrer j & qu’après qu’on a vuidé 
celle qui étant entrée dans le vaifleau, 
l’avoit fait enfoncer, il remonte de 
beaucoup. Il fe peut qu’alors toute la 
charge , que fa capacité lui permet de 
recevoir , ne lui mt pas prendre plus 
d’eau qu’il n’en avoir tiré d’abord. 
JVlais ce phénomène d’hydroftatique 
a befoin d’être bien vérifié par l’ex-, 
périence , avant q^'on en cherche l’ex- 
plication. 

Quelque ftériles que foient-Jes cô- 
tes du Kamtschatka , celle de l’Orient 
cft pourtant moins dégarnie de bois j 
' fans doute parce que les monta- 
gnes font très-proches de la mer. Mais 
les plaines même en fourniflent de 
fort beaux , fur-tout audeflus de la ri- 
vière de Joupanowa , vers le 5 de- 
gré , 30 ' de latitude. On y trouve 
des forêts de Méléfe , ou de Larix , 
qui s’étendent le long des monta- 
gnes d’où tombe la Kamtfchatka. Ce 
fleuve en a lui-même fes bords revê- 
tus jufqu’à l’embouchure de ÏElowka, 

qui 
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fe couronne auffi de ces arbres 
jufqu'à fa fonrce dans les montagnes. 
Ainfî les arbres cherchent les monta- 
•gnes & les rivières , comme les riviè- 
res & les montagnes cherchent la 
mer. , . . . i. - , • : 
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De Air du Climat. 

) , • , • 

X 4 A variation de la température 
des climats , dépend non-feulement 
de la diftance de l’équateur , mais de 
la mer qui fournit les vents , & de 
la terre qui leur donne plus ou moins 
d’accès ou de prife. D’un côté les 
montagnes occafionnent du froid j & 
de l’autre elles en garantilTent. Ici la 
mer entretient la chaleur par des brouil- 
lards pefants j tandis qu’ailleurs elle la 
tempere par des vents périodiques. 
Tantôt un fol aquatique Ôc maréca- 
geux , engendre tour-à-tour les glaces 
&c les vapeurs brûlantes j tantôt im 
fol pierreux & fec , expofe là toutes 
les rigueurs des hyvers Sc des étés 
également extrêmes. Quoique l’éloi- 
gnement du pôle, ou de la ligne j 
Tome LXXIF. M 
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décide conftamment de la nature 
des faifons dans chaque climat j le 
fol n’a pas moins d’influence que le 
ciel , fur l’air que refpirenc les habi- 
tai] s des différentes zones. C’eft dans 
l’athmofphere qu’ils vivent, & celle- 
ci fe compofe des exhalaifSns de la 
terre. La direétion des vents condenfe 
ou raréfie ces vapeurs \ aflemble ou 
difperfe les nuages j les réfout en 
neige, ou en pluyej fond ,iOU glace 
les neiges. Dedà , cette inégalité 
qui fait qu’un pays plus feptentrional , 
eft moins froid qu’un climat plus 
auftral. Ainfi le Kamtfchatka n’a pas 
un hyver auflî rude que l’annonce 
fa polition Géographique , ni égale- 
ment rigoureux dans la même latitude : 
mais s’il eft modéré , il eft long 
confiant. Le mercure du thermomètre 
de M. Delifle , s’y tient pour l’ordinai- 
re , entre le i(}0-“*^&le i8o^®®. dé- 
■gréjfi ce n’efi en Janvier ,* mois le 
plus froid de l’année , qu’il defcend de 
175 a zoo degrés. Le ^printems eft 
court j mais quoique pluvieux , il eft 
parfemé de beaux jours. L’été n’eft 
pas plus long j mais plus incônftant , 
plus bizarre , il eft plus froid à pro- 
portion. Le voifinage de la mer , & la 
fonte des neiges ; y couvrent tous lés 
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jours le ciel d’un voile de vapeurs , — —— 
que le foleil ne dillîpe guères qu’à 
midi. L’on peut, très- rarement , s’y chaïka. 
palier de fourrures. Cependant loin 
de la mer , le tems efi: conftammenc 
ferein , depuis le mois d’ Avril juf- 
qu’à la mi-juillet. Ainli dans les terres 
on voit le thermomètre varier du 
ail ijo'™'’. degré. Mais 
au mois de Juillet , il monte quelque- 
fois jufqu’au 1 degré. L’été n’» 
rien de violent au Kamtfchatka, La 
pluye y eft fine , la grêle petite , ' le 
tonnerre fourd, l’éclair foible , la fou- 
dre rare. Elle n’y a jamais tué per- 
fonne. 

La plus belle faifon de l’année eft 
l’automne , qui donne de beaux jours 
durant le mois de Septembre , mais 
troublés à la fin , par les vents & les 
tempêtes , qui préludent à l’hyver. La 
glace prend aux rivières , dès l’en- 
trée de Novembre. Ce mois & les deux 
fuivans , offrent rarement des jours 
fereins. C’eft en Septembre & Oélo- 
bre , en Février & Mars , qu’on peut 
voyager 6c commercer avec le plus 
de fureté. 

Ce font les vents qui préfident aux 
faifons dans le Kamtfchatka. Sur la 
'mer occidentale , régne dans le prin- 
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rems le vent du Sud , tournant tantôt i 
l’Efl: , tantôt à rOueft j en été , le vent 
d’Oueft ÿ en automne , le vent du 
Nord qui panche fouvent à l’Eft; en 
hyver , le vent d’Eft courant au Sud , 
d’où fonde un vent impétueux qui re- 
vient fouvent , & dure trois jours , 
jrenverfanr les hommes par terre , ôc 
poudant des caftors marins fur des gla- 
çons flottants contre la pointe de Lo- 
patka. Le vent du Nord donne en 
toute faifon le plus beau tems j celui 
du Midi , de la pluie en é:é f de la 
neige en hyver. Comme ces vents vien- 
nent la plupart de la mer, il n’eft pas 
étonnant qu’ils dominent fur une lan- 
gue de terre jettée entre deux mers , 
& qu’un clément s’y reflente des in- 
fluences & de la température de l’autre. 
On obferve même que la terre y 
éprouve les viciflîtudes do la mer , à 
proportion qu’elle s’y enfonce. Le 
climat eft plus doux , la terre plus fer- 
tile, au Nord qu’au midi. Près de la 
grande riviere , le tems efl agréable ÔC 
ferein; tandis qu’à la pointe méridien 
Male, pu tous les vents fe jouent & fe 
heurtent, les habitants n’ofeqt fortir 
de leurs cabanes. En approchant de ce 
Ca^, plus on trouve débrouillards en 
(été, j)lus on elfuye d’ourag^s en ky- 
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ver ; en s’avançant au Nord , moins * 
on a de playe en été , moins on fouf^ Histoirs 

^ J 1 ; L T Z' ^■C DU KaMTSt 

rre des vents en hyver. La rneme du- chatka^ 
férence qu’on remarque encre le Nord 
& le Midi du Kamtfchatka, s’obferve 
à peu près entre fes contrées d’Orient 
& d’Occident.Tandis que fur les bords 
de la mer de Pengina, Pair eft fom- 
bre , épais & nébuleux j fur les rives 
de l’Orient, le ciel eft pur & fereih? 
c’eft un autre monde îbus la même 
latitude. La neige qui s’entafte à douze' 
pieds de hauteur fut la pointe de L o- 
patka , diminue d’épaüreut à mefure 
qu’on s’avance au Nord t A peine eit 
trouve-t-on un pied & dertii fur les 
bords de la Tigil, wevs le milieu de 
la prefqu’ifle , prife dans fa longueur.. 

C eft pourtant cette neig;e qui rend. Mal a»* 
dit-oh , le teint des habitans fort ba- 
fané j &c qui leur gâte la vue de très- 
bonne heure. Comme le froid & les 
vents la condenfent j les rayons du 
foleil , réfléchis fur cette fuperficie 
éblouilTante & dure , brûlent la peau 
& fatiguent les yeux. Quor qu’il en Gar<fc-T«ç< 
foit de ce premier effet de la neige J 
le fécond eft très-certain t aufli les na- 
bitans portent ils pour garde-vue , des 
réfeaux tiflus de crin noir , ou des écor- 
ces de bouleau , criblées de pef its trous» 
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Mais ces bandeaux n’empêcheirt pas 
que le mal des yeux ne foie très- fré- 
quent au Kamtschatka. M. Steller y 
trouva un remède qui dilïipoit en fix 
heures de tems la rougeur de rinflam- 
mation, & guérifToit de la douleur du 
mal. C’étoic d’appliquer fur les yeux 
une efpéce de cataplafme fait d’un 
blanc d’œuf battu jufqu’à l’écume , avec 
du canphre & du fucre. 

La neige qui tombe dans la pref- 
qu’ifle, entre le 5 & le 5 dé- 

gré, eft fi abondante, qu’à la fonte du 
printems toute la campagne en eft 
inondée par le débordement des fleu- 
ves. Mais ce qui rend le féjour du 

f iays encore plus incommode , ce font 
es vents &c les ouragans. Ceux qui 
s’élèvent à l’Eft, partent du Midi. M. 
Kracheninnikow veut en conclure , 
qu’ils viennent moins de la mer, que 
des volcans & des exhalaifons que la 
terre vomit entre le cap de Lopatka 
l’embouchure de la Kamtfchatka. 
Mais ces vapeurs & ces feux, origine 
& foyer’des ouragans , ne font-ils pas 
excités eux-mêmes par la fermentation 
que la mer produit dans le cœur de la 
terre , à travers les antres & les cavi- 
tés dont rOcéan a percé la mafle du 
globe ? • 
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CHAPITRE V. 

Des Métaux^ des Minéraux , 

' des Arbres & des Plantes, 

Il y a fi peu de métaux & de miné- 
raux au Kamtfchatka , qu'on ne doit 
point en faire un article de fon hiftoi- 
re. La terre y eft peut-être dans un état 
d’inftabilité trop continuel , pour con- 
cevoir & former des mines '/ s’il eft 
vrai que les matières- dont elles fe 
compofenc, aient befoin.de tems & 
de repos pour s’alTembler & s’aflimU 
1er dans les arfenaux fouterrains , où fe 
préparent fous nos pas . & les fecours 
de notre foiblefle , & les inftrumens 
de notre ruine. 

Cependant , comme on trouve des 
mines dans prefque toutes les gran- 
des chaînes de montagnes , il n’eft 
pas hors de vraifemblance qu’il y en 
ait dans le Kamtfchajtka. Mais le peu 
de befoin* que les RulTes ont de trou- 
ver des métaux dans un pays où ils ea 
vendent j le peu d’aptitude des habi- 
tans pour en découvrir; les difficul- 
tés. de l’exploitation, foit pour abotr 
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171 Histoire générale 
der à ces mines dans un terrain im-i 
praticable, foit pour y fubfifter par des 
iaifons affreufes, loin des fecours de 
vivres j que des hommes feroient obli- 
gés de tranfporter fur leur dos; tous 
ces obftacles laifTent ignorer fi le Kamtf- 
chatka renfetrile de ces richefles uti- 
les. On a pourtant découvert une mine 
de cuivre entre le lac Kouril , & la ri- 
vière de Girowaia. Les petites riviè- 
res couvrent leurs bords dhin fable 
mêlé- de fer. Si l’on peut conjecturer, 
& prefTentir des mines , par la qualité 
des terrés , & des pierres ; on trouve 
de la craie blanche aux environs du 
lac Kouril ; une terre , couleur de 
pourpre , autour des fources chaudes j 
du tripoli, & de l’ocre rouge, le long 
de la grande riviere ; de l’ambre jaune, 
en quantité ,.près de la mer de Pengi- 
na. Les montagnes donnent une forte 
de criftal , couleur de cerife ; mais très- 
peu, mais en petits morceaux : la ri- 
vière de CharioTV{Owa , qui fe jette 
dans la mer de Pengina, vers le 5 
degré de latitude, a dans fes environs, 
du criftal verd, par grands morceaux. 
Les Kamtfchadales en faifoient jadis 
toutes leurs armes & leurs outils tran- 
chans.'lls ont aulTî dans cet endroit 
une pierre légère & blanche , dont iU 


DÉS Voyages. Liv. I. 1.-11 

forment des mortiers & des lampes. ” 

Ils trouvent par-tout, aux fources des kamts 

rivières, des pierres rranfparentes qui chatka. 
leur fervent a tirer du feu. Il y en a 
de blanches comme du lait, que les 
RufTes prennent pour des cornalines , 
il y en a de jaunâtres qu’ils appel'enc 
hyacinthes. Mais on n’a point encore 
trouvé de vraies pierres précieufes. 

Les côtes de la mer fournilfent une 

f ierre couleur de fer, poreufe comme 
épongé , & qui rougit au feu. La mer 
de Pengina , les lacs Kouril & ^OHou~ 
tor , offrent fur leurs bords une terre 
molle , d’un goût aigre , que les Kamtf- 
chadales appellent Bolus^ & dont ils fé 
fervent contre la diffenterie. P.iffoifs 
aux véritables rieheffes de la terre , 
qui font les végétaux. 

Les principaux arbres- da Kamts- Arbres» 
chatka font le larix ou méléfe , le 
peuplier blanc, le faule & i’aulne , le 
bouleau & le petit cèdre. 

' Les deux premiers fervent à conf- 
truire les habitations de terre , & les 
bâtimens de mer. M. Steller dit que 
le peuplier blanc doit à l’eau falée de- - 
la mer , d’étre extrême'‘ir\enr poreux Se 
léger*, que fa cendre expofé^ à l’air,, 
s’y change en pierre rougeâtre , donc 
le- poids augmente avec le rems 3 & 
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174 Histoire generale 
que quand on brife cette pierre, après 
bien des années, on y trouve des par- 
celles ferrugineufes. 

L’écorce des faules fert à nourrit 
les hommes; celle de l’aulne, à tein- 
dre les cuirs. 

Les bouleaux du Kamtfchatka diffé- 
rent de ceux, de l’Europe : ils font d’un 
gris plus foncé, très-raboteux & rem- 
plis de gros nœuds :1e bois en eft fi dur, 
qu’on en fait des plats , & l’écorce fi 
tendre, qu’on ’la fert à manger dans 
ces plats. Mais pour la préparer , on 
la détache encore verte , on la hache 
en menus morceaux , comme le ver- 
micelli, onia fait fermenter dans le 
fuc même du bouleau , & on la mange 
avec du caviar fec. Ainfi cet arbre fans 
fruit , fournit les mers , la fauffe , la 
vaifTellej & quelquefois la. table., fi 
cependant on en a befoin , pour de 
tels repas. 

Le petit cèdre diffère du grand; en 
ce qu'audieu de s’élever comme cet 
arbre majeftueux , ou le voit tortueux 
& rampant fur les montagnes & dans 
les plaines de mouffe , où il croît avec 
peine, & toufours foible ; image de 
ces Grands dégénérés, dont lefang dc 
la vertu s’altèrent dans nos Cours. Ses 
fruits proportionnés au tronc & aux 
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branches , font de petites noix cjui cou- 
vrent de petites amandes. Auflî les 
Kamtfchadales les mangent , fans les chatka. 
dépouiller de l’écorce. Ce fruit aftrin- 
gent caufe des ténefmes ; mais les fom^ 
mités de l’arbufte , infufées dans l’eau 
chaude , comme du thé , guérilTent du 
fcorbut. 

On trouve au Kamtfchatka deux 
fortes d’aube - épine j L’une à fruits 
noirs j l’autre à fruits rougis , qu’on 
garde pour l’hyver ^ beaucoup de for- 
biers, dont on confit les fruits j allez 
de genévriers , dont on néglige les 
• bayes j peu de grofeilliers rouges & 
de framboifes , qu’on ne fe donne pas 
la peine d’aller cueillir loin des habi- 
t trions. Mais en revanche, il y a trois 
fortes de vaciet (^vaccinium)^ dont on 
employé les bayes à faire des confitu- 
res & de l’eau-de-vie. Un fruit de ce 
genre , que les Naturels du pays ap- 
pellent W^odianitfa J & les Naturalil- 
tes Empetrum , fert à teindre ,en cou- 
leur de cerife , de vieilles étoftes de 
foie , déjà palTées : on l’employe aufli 
avec de l’alun & de la grailTe de poif- 
fon , à noircir les peaux de caftor ma- 
rin, & les mauvaifes zibelines. Ce 
mélange leur donne, un noir filuifanr, 
que les acheteurs y font trompés j caK 
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les Rufles ont introduit au Kamtfchat- 
Histoire , la friponnerie avec le commerce. 
cHATKA.^* A la reirource de ces fruits , fe joint 
Plantes, celle des plantes, pour dédommager 
les habitans du manque de grains. 

La principale de ces plantes , qui 
tient lieu de farine & de gruau , c’efl: 
la Sarana , qu’on ne trouve guères 
qu’au Kamtscharka , & dont voici la 
aefcription telle que l’a publiée M. 
l’Abbé Chappe, d’après le texte Rulfe 
de M. KracheninniKow. 

La Sarana, ” Cette plante s’élève à la hauteur 
>> d’environ un demi-pied j fa tige eft 
» un. peu moins groüe que le tuyaU', 
d’une plume de cigne. Vers fa raci- 
s> ne, elle eft d'une couleur rougeâtre j 
M & verte à fou- fommet. Elle a deux 
»> rangs de feuilles , le long de la tige j 
celui d’en-bas eft compofé de trois 
feuilles , & celui d’en-haut , de qua- 
M tre , difpofées en croix : leur figiire 
« eft ovale. Au-delfus du fécond rang, 
« il fe trouve, quelquefois une feuille 
» immédiatement fous les fleurs mc- 
» mes. Au haut de la tige, eft une 
» fleur d’un rouge de cerile foncé j il 
■>} eft rare qu’il y en ait deux : elle ref- 
}) femble à celle des lis ardens (a) 

( æ) M. Gmclin' les défîgac fous le nom 
de Lilium ftort atro rukente. ' ■ 
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« elle eft feulement plus petite, & fe 
j> divife en fix parties égales. Au cen- 
»» tre de cette fletir. , eft un piftil trian- 
» gulaire, dont le bout eft ootus, corn-- 
» me dans les autres lys. Dans l’inté- 
»> rieur*du piftil, il y a trois cellules 
« où font renfermées les femences 
' » c[ui font plâtres & rougeâtres. Il eft 
entouré de fix étamines blanches , 
« dont les bouts , ou fommirés > font 
jaunes. Sa racine qui eft proprement 
i» ce qu’on* appelle la Sarana y eft à 
» peu- près auftî grofle qjii’une goufte 
»» d’ail; & compofée de plufieurs pe- 
*■> tites gouftes qui font un peu rondesr. 
»> elle rieurit à la mi- Juillet , & pen- 
>» dant ce tems-là, elle eft en fi grande 
»> quantité , que les campagnes en pa^ 
» roiftent toutes couvertes 

La S.irana pilée avec le MorocKd 
( que Ray appelle. Chamœmorus ) & 
avec d’autres Bayes , fe cuit au four ; 
c’eft un mets fi agréable & fi nourrif- 
lant , qu’il peut wire oublier le pain.' 
M. Steller compte cinq efpéces de fa- 
rana , toutes bonnes à manger. ' 
La cinquième efpéce , eft l’herbe 
douce { Matteit ov\ Sphondilium) dont « 
les Kamtfchadales font des bouillons, 
des Gonfimres , & les Ruftes, de l’eau- 
de-vie; Elle eft entièrement fembla- 
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ble au Borche ( a ) , ou panais. Sa ra- 
cine jaune en dehors , blanche en de- 
dans, a le goût amer, fout & piquant, 
comme le poivre. Sa tige creufe , de 
la hauteur d’un homme , eft d’une cou- 
leur verte & rougeâtre avec d.e petits 
duvets courts & blancs, autour de trois 
ou quatre nœuds qu’elle a dans fa lon- 
gueur. Chaque nœud pouffe de petites 
tiges , qui portent des fleurs fembla- 
bles à celles du fenouil. Chaque fleur 
a cinq feuilles, & deux ovaires entou- 
rés de cinq étamines blanches Sç noi- 
res. Mais l’nfage de cette plante eft 
plus curieux que fa forme. 

On coupe les tiges du nœud le plus 
près de fa racine : car les tiges princi- 
pales ne font pas bonnes. On ratiffe 
avec une coquille l’écorce de ces tiges j 
on les expofe quelque tems au foleil , 
puis on les lie en bottes, de dix tiges 
chacune» Dès qu’elles commencent à 
fécher, on les enferme dans des facs 
faits de nates,.oii elles fe couvrent 
d’une poudre douce, dont le goût ap- 
proche de celui de la réglifle. Trente- 
flx livres de cette plante ne rendent 
qu’un quart de poudre. Le fuc d’où fort 
cette poudre eft fl aélif & fl vénimeux, 

(a) Paflinaca foliis Jîmplicîter pïnnatis 
foliolis pinnatifidis, Gtatlia. 
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cjii’il fait des enflures & des puftules histoire- 
fur la peau , par- tout où il tombe. Audi du Kamts- 
les femmes ont-elles des gants pour 
iTianier & préparer cette plante , & 
ceux qui la mangent verte au printems , 
la mordent fans y toucher avec les lè- 
vres. Voici comment on en tire de 
l’eau-de vie. 

On la fait fermenter par paquets , Comment 
avec de l’eau chaude, dans un petit 
vafe où l’on mêle des bayes de Gi~ * ^ 

molofi (a). On tient ce vafe couvert 
dans un endroit chaud. S’il n’eft pas 
bien bouché, la liqueur s’aigrit, bouc 
avec grand bruit , & fermente fi fort 
qu’on voit le vafe remuer 5c s’agiter- 
Cette première fermentation produit 
une liqueur qu’on appelle Prigolovok. 

Pour en faire de la Braga ^hoinon plus 
forte , on la verfe dans un v.afe d’eaifc, 
bù trempe encore de la même herbe 
douce. Ce mélangé fermente vingt- 
quatre heures , &c quand il cefle de 
bouillir , on a de la Braga. C’eft avec 
celle-ci que fe fait l’eau-de-vie. On 
la jette dans une chaudière , >avec les 

heibesdeftinées àladiftillation. Cette 

» 

( 4 ) Voici , pour les Botanifles , la defe 
cripcion qu’en donne M. Gmciin. Lonicera . 
pedunculis bifloris , jTorlbus infundibili for- 
mibus , bacca foUtaria , oblonga , anguloja. 
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280 Histoire générale 
chaudière eft bouchée d’un couvercle 
de bois , dans lequel on fait palTer un 
canon de fufil , qui fert de tuyau. La 
première diftillatioii' donne une eau- 
de-vie commune , qui s’appelle Raha. 
Les gens riches boivent de la fécondé 
diftillation J qui rend cette eau de-vie 
d’une force à corroder le fer. Elle li’en 
eonviendroit que mieux aux entrailles 
dures de cette clafle d’hommes , qu’une 
nature grolllere &une vie laborieufe, 
rendent les plus robuft'es j mais elle eft 
trop chere pour leur pauvreté. Le 
mare de la chaudière , eft bon à faire 
de la Brûga pour le Peuple , & ce qu’on 
en jette-, engrailTe le bétail qui le 
mange avec avidité. 

Quelquefois on fe difpenfe de ratif- 
fer l’écorce , avant de diftiller la plan- 
te. Mais elle produit alors une eau- 
de-vie qui a les effets les plus dan-^ 
gereux. Elle coagule le fang j elle 
caufe de violentes palpitations de cœurj 
elle enyvre aifément , & fon excès va 
jufqu’à priver un homme de fenti- 
ment. Croit-on arrêter l’yvrefTe de 
cette boiftb.n , par uivverre d’e^u froi- 
de j on y retombe bientôt j & fl elle' 
n’ôte pas l’ufage de tous les fens , elle' 
lie au moins les pieds. Pour peù qu’oU' 
boive de cette eau-de-vie , elle trouble; 
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; .♦ le fommeil de fonges inquietans , qui , 

dans des âmes fuperftitieufes , réveil- DU Kamxs^. 
lent cous les remords du crime , & chatka, 
peuvent, dans le délire , leur arracher 
l’aveu de leurs forfaits cadres. Le 
. vieil de la Montagne , qui fcavoit inf- 

, pirer l’audace du Fanatifme , par une 

I y vrelTe délicieufe auroit imprime les 

, terreurs de I9. fuperftition avec cette 

, boilTon. 

Bien des Kamtfchadales nofent 
manger de cette herbe douce, de peur _ 
qu elle ne nuife à la génération. En 
revanche , 'ils s’en fervent pour tuer 
la vermine , fe frottant les cheveux 
du fuc qu’ils en tirent au printems. 

On a de l’eau de-vie en plus gran- 
de abondance, & de meilleure qua- 
lité , lorfqu’on fe ferr , au lieu d’eau 
pour faire diftiller l’herbe douce , 
d’une infuhon de iTiprci. Cette plan- 
te ell V Epilokium de Linnœus , qu on 
trouve en Europe comme en Afie.. 

La moelle de fa tige eft d’im goût 
agréable qui relTemble aux corni- 
chons féchés des Kalmoucs. Sa feuille 
verte , & fon. écorce broyée , s’infu- 
fent &fe prennent comme du théverd, 
dont cette infufion a le goût. Le Ki- 
ferc aulfi à faire du vinaigre. Les 
laieres mâchent cette herbe , & l’ap*- 
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nu^K™MTs- 4'-'^ viennent de couper le cordon ’ ] 

CHATRA, umbilical. ! 


Le Tcheremcha , ou l’ail fauvage , 
entre dans une efpéce de mets qu’on 
appelle Schami. C’eft un ragoût froid , 
compofé de choux , d’oignons , de 
cornichons, & quelquefois de poif- 
fon & de pieds de cochon. L’ail fau- 
tage qu’on y mêle , eft un excellent an- 
ti-fcorbutique. Mais il faut fans doute 
en ufer médiocrement. Car des Co- 
faques , attaqués du fcorbut , en ayant 
trop mangé , furent couverts de gale 
& de pullules , (ju’on prit pour les 
fuites d’un mal vénérien , aulïi com- 
mun, peut-être , & plus dangereux 
aux Peuples du Nord qui l’ont con- 
traélé , qu’à ceux du midi qui l’ont 
donné. Cependant ces croûtes tombè- 
rent, & le mal difparut. 

Parmi cinq autres plantes , dont 
les Kamtfchadales font ufage dans 
leur nourriture , & dont les Bora- 
niftes trouveront la defeription dans 
l’ouvrage publié par M. l’Abbé Chap- 
pe (a) , on peut remarquer VOutchikt- 
chou J plante dont la feuille relîem- 
ble à celle du chanvre , & qui donne 

{a) Hiftoire du Kamtfchatka , {<»gcs 70, 
71 & 71. 
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au bouillon , fait avec du poiflbn , le „ 

A A ’ 1 • J • I U Histoire 

meme goût que lui donneroit le be- nu kamts- 

lier fauvage. Mais n’y a-c il pas lieu chaîna. 
de foupçonner l’Auteur RulTe , & fon 
Tradufteur, M. de Sainpré y de quel- 
que méprife à cet égard Car cette 
plante eft définie dans les Mémoi- 
res de Pétersbourg (û) Che\re fauvage. 
aux cornes de Bélier. N’a-t-on pas pris ‘ 
ici la figure pour le goût , & par- 
ce que les Naruraliftes ont crû trouver 
dans la forme de cette plante , quel- 
que relTemblance avec les cornes de 
bélier, n’a-t-on pas étendules rapports 
du végétal , avec l’animal , jufqu’au 
goût ? Ce ne feroit pas la première fois 
qu’un fensauroit été féduit par l’autre , 
oiv c]ue l’imagination auroit multi- 

f >lié les rapports de conformité entre 
es chofes les moins refiemblantes. 

‘Soit que l’erreur , s’il y en. a , vienne 
des Naturaliftes , ou des Kamtfcha- 
dales , ce Peuple qui n’a point encore 
l’art de définir les plantes, a du moins 
le don d’en connoître les propriétés 
falutaires ou nuifibles. Si la Nature a 
refufé les ali mens les plus communs aux 
Kamtfchadales , elle y a fuppléé par 
un grand nomJ)re de racines & d’her- 


( 4 ) Rurï-capra cornibus arietinîsy 
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bes ÿ dont le befoin leur donne l’inf- 
tindfc d’éprouver & d’eriiployei' la vertu. 
Ils fçavent & l’endroit où elles croif- 
fent , & le tems de les cueillir , & 
l’ufage qu\m en peut faire. Les Na- 
tions les plus civilifées- n’ont pas de 
Botaniftes plus éclairés que ces Sau- 
vages J car la faim inftruit mieux 
que la cufioliré. Parce que les Kamtf- 
chadales n’ont prefque rien à manger , 
M. Steller les appelle, avec raifon, 
mangeurs de tout. En effet jufqu’aux 
herbes féches que la mer jette fur les 
côtes , jpfqu’aux champignons dange- 
reux , qu’on appelle Muchomores ^ ils 
vivent de tout ce qui ne tue pas. 

Les plantes qu’ils ne mangent pas 
en fanté , leur .font, bonnes pour les 
maladies , ou les plaies. ’ 

Le Caïloun eft une herbe de maré- 
cage , dont on' fait une décôétioirqui y 
excitant à la fueur , expulfe les inau- 
vaifes humeurs , &: fait venir les ulcè- 
res à fuppuration. 

Le Tchagban s’émploye en décoc- 
tion contre l’enflure des jambes. 

Le Chêne-marin dont la mer cou- 
vre bs côtes , fe boit en infufion , 
bouilli avec de l’herbe* douce , pour 
arrêter la dyfTenterie. 

Les femmes en travail d’enfant >, 
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"boivent de la rapure de Framboife-ma- •' " 

rine. Mais il eft douteux que des fem- 
iTies fauvages aient befoin de cette chatka, 
relTource , ou qu’elles en tirent d’au- 
tre foulagement que celui d’appaifec 
l’inquiétude de la crédulité. 

La racine que les Kamtfchadales 
appellent Z gâte, eft très-funefte à leurs 
ennemis. Quand ces,. Sauvages ont 
trempé leurs flèches dans le jus de la 
racine de Cette plante, elles r^ont des 
bleiftires incurables. Les hommes en 
meurent au'" bout de deux jours , â 
moins qu’on ne fuce le poifon de leur 
plaie J les baleines & les lions-ma- 
rins, atteints de ces flèches , bondiftent 
impétueufement dans la mer , qu’ils 
font écumer de leur rage, 6c vont fe 
^etter & périr fur les côtes avec les 
plus vives douleurs. 

Les végétaux font prefque l’unique 
reflburce des Kamtfchadales , dans 
tous leurs befoins. Avec une plante 
"haute 6c blanchâtre , qui relïemble 
au froment j ils treflent des nattes 
qui leur fervent de couvertures 6c de 
rideaux j des manteaux unis 6c lifles 
d’un côté , velus de l’autre. Le côté 
velu fe met par - deflous contre le 
froid, & par-delTus contre la pluye. Les 
femnaesfonc de. cette efpéce de jonç. 
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* des corbeilles où elles mettent leurs 

Histoire petits omemens ; de grands facs 
CHATKA. pour les provilioiw de bouche j elle 
fert encore à couvrir les habitations, 

. foit d’hyver ou d’ctc. On la coupe 
avec une omoplate de baleine ou mê- 
me d’ours, façonnée en f^ux , &qui 
aiguifée fur des pierres , devient tran- 
chante comme du fer. 

Une autre forte d’herbe ou de 
jonc, non moins utile à ce Peuple qui 
manque de tout, c’eft la, plante qü’on 
appelle Bolotndia , on l’appelle aufli 
Tonchitch J & ce mot eft d’autant plus | 
remarquable , qu’on trouvera cette 

f ilante défignée fous ce nom dans tous ■ 
es ufages uiperftitîeux des Kamdcha- 1 
dales. Elle leur fert d’oucte pour enve- 
lopper leurs enfans, quand ifs viennenl 
au monde. Ils leur en mettent encore, 

^u lieu de langes , à l’ouverture qu’ils 
ménagent dans le berceau , pour la pro- 
preté. Quand cette herbe eft humide , 
ils l’ôtent pour en mettre de nouvelle, 

& lès enfans font toujours nets fans 
changer fouvent de langes. Cette her- 
be fert encore de bas , & ces bottes 
de foin treftc , font très-bien tendues 
« fur la jambe. Les femmes employeur 

cette plante , foit dans certains tems 
périodiques , pour èn être plusLprd- 
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près J foit dans les * vues du maria- 
ge , pour entretenir au foyer de la gé- 
nération , iine chaleur qu’elles croient 
nécelTaire à la fécondité. Cette her- 
be fe carde avec un peigne fait d’os 
d’hirondelle de mer , & fe pré- 
pare comme le lin que les Kamtf- 
chadales n ont pas , non plus que le 
chanvre. Mais ce Peuple fauvage y 
Itipplee par 1 ortie. Il l’arrache d’une 
main rude & calleufe, au mois d’Août," 
& la laiflTe fecher dans les cabanes, 
le rsUc de 1 etc. Quand l’hyver arrê- 
te la peche & les travaux du dehors , 
on prépare l’orrie. Après l’avoir fen- 
due en deux, on en rire adroitement 
l’écorce avec les dents; enfuite elle 
eft battue , nettoyée , filée entre les' 
mains, & roulée autour d’ünfufeau. Le 
fil a coudre n’eft point retors, mais 
on tord en double celui qu’on delHne 
à faire des filets. Car c’eft-là le prin- 
cipal ufage de l’orrie. Comme on 
ne fait ni rouir la plante, ni bouillir 

filets ne durent guères qu’un 
été. 
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Des Animaux tcrvejlres, 

Î J E S animaux de terre font la rî- 
ctiefTe du Kamtfchatka , fi l’on peut 
appeller richefie ce qui fert à procu- 
rer aux hommes le nécefiaire qu’ils 
n’ont pas. Les Kamtfchadales ne font 
la guerre aux animaux ,• que pour 
en avoir la peau. C’eft un objet de be- 
foiu;, d’ornement & de commerce. 
Les peaux grolfieres font leurs habits ; 
les plus belles leur parure, ou leur 
gain. Commençons par l’animal , le 
plus utile , à double titre j c’eft le 
chien- 

Le chien fert de cheval de train 
pendant fa vie : a fa mort , il 
habille l’homme de fa peau. Les 
chiens du Kamtfchatka , groflîers , 
rudes & demi-fauvages comme leurs 
maîtres, font communément blancs 
ou noirs , mêlés de ces deux cou- 
leurs , ou gris comme les loups ; plus 
agiles & plus vivaces que nos chiens , 
quoique plus laborieux. Faut- il l’at- 
tribuer à un climat plus convenable ? 
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a une nourriture plus légère ? Ils 
vivent de poilTons , rarement de 
viandes. Au printems, qu’ils ne font 
plus nécelTaires pour les' traîneaux , 
on leur rend la liberté de courir où ils 
veulent , & de fe nourrir comme ils 
peuvent. Ils s’engrailTent fur les bords 
des rivières , ou dans les champs. 

Au mois d’Oclobre on les ralTem- 
ble , on les attache pour les faire mai- 
grir, & dès que la neige couvre la ter- 
re, on les attélepour traîner. Durant 
l’hyver, quieftune faifon de travail 
pour eux , 8c de repos pour les hom- 
mes , on les nourrit avec de VOpa' 
na, C’eft une efpéce de pâte , ou de 
mortier, faite depoiiïbns aigris, qu’on 
a lailTé fermenter dans une folfe. 
.On en jette dans une ange pleine 
d’eau , la quantité nécelTaire pour le 
nombre des chiens â nourrir. On y 
mêle quelque arête de poiiTon. On fait 
chauffer ce mélange , avec des pierres 
rougies au feu. Voilà le mets ex- 
quis qu’on leur donne tous les foirs , 
pour réparer leurs forces , & leur 
procurer un profond fommeil. Dans 
le jour ils ne mangent point , de 
peur ^d’être pefants à la courfe. 
On verra dans les mœurs des Kamtf- 
chadales , comment ils employent 
Tome LXXIF. N 
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leurs chions. Ils nourriirent de cor- 
neilles , ceux qu’ils drelFont pour la 
challe j piécendnnc qu’ils en ont plus 
de nez. Qiiand l’ailimal devient inu- 
tile j on le tue, ou l’on attend qu’il 
meure , &: l’on prend fa peau. Celle 
des chiens blancs, qui ont le poil long, 
ferc à border les pelilfes. & les habits 
faits de peaux plus communes. 

Les animaux , donc la chalLe occu- 
pe les chiens, font le renard , ôi. le 
bélier fauvage. 

Les renards du Kamtfchatka ont 
un poil épais , li Imlant & h beau , 
que la Sibérie n’a rien à leur compa- 
rer dans ce genre. La preiqu’ille , 
où ils vont & viennent , dit-on , fans 
qamais s’arrêrer-ni fe fixer ^ en a de 
toute efpéce & de toute couleur. Mais 
les plus eftimés font , les châtains- 
noirs , ceux qui ont le ventre-noir & 
le corps rouge , Ôc ceux au poil cou- 
leur de feu. Les Renards les plus 
beaux, fout aulTi les plusfins. Si ce fait 
efl conftanc , pourquoi n’en eft-ii pas 
de ' même parmi les hommes ? Mais 
•ne fecoit-ce pas une prévention au 
'fujet de l’une & dé l’autre efpéce ? 
ÊlLil bien vrab cine parmimous , l’éf- 
•prit fe trouve rarement aveclabeaiite? 
:Les Peuples^ lés mieux faits , lonc-ils 
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es moins ingénieux ? Examinez tous 
eux de l’Afie. Les femmes les plus 
)dles font-elles les plus fortes f Un 
:oiip d’œ^l fur les Cours de l’Europe, 
pliant aux renards, on nous die. qu’un 
Ilofaque , très-habile chafleur , pour- 
uivit deux hyvers de fuite au Kamtf- 
hatka , un beau renard , qu’il ne 
»ut jamais prendre. Un fait n’établit 
>as un principe. D’ailleurs , comme 
>n ne pourfuit guères , avec une cer- 
aine ardeur , que les plus beaux re- 
lards j & comme ceux-ci acquièrent 
le la rufs à proportion des pièges 
]u’on leur tend , il éroit naturel qu’un 
mimai plus couru qu’un autre , en 
levînt plus habile. C’eft le' fruit 
le l’expérience qui étend les progrès 
les connoilTances chez tous les ani- 
naux. 

Au Kamtfchatka_, dit-'on , un re- 
ilrd qui eft échappé d’ùn piège , ne s’y 
irend plus. Au heu d’y entrer , il tôur- 
le autour, creufe la neige qui l’en- 
ironne , le fait détendre , ôc mange 
'amorce. Mais l’homme toujours 
dus inventif , a plus d’un piège pour 
e prendre. Les Cofaques attachent 
in arc bandé , à un pieu qu’ils en- 
oncentdans la terre. De cet endroit, 
Is conduifent une ficelle le long de la 
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pifte du renard, afTez loin du piège. 

l’animal, enpaflTant, touche 
cuAiKA. H ficelle de fes pattes de devant, la 
fièche part , & lui perce le cœur. 

Les Kamtfchadales de *la pointe 
’ méridionale , ont l’art de prendre les 
renards au filet ^ voici comment. Ils 
palfent au milieu ‘de ce filet qui ell 
lait de barbes de baleines , un pieja 
où ils lient une hirondelle vivante. 
Le Chalfeur avec une corde palfée 
dans les anneaux du filet , va fe ca- 
cher dans un folFé. Quand le renard 
fe jette fur l’oifeau , l’homme tire la 
corde , & l’animal eft pris. 5ans doute 
que la faim le poulfe dans ce piège; 
car de femblables lacets parodient 
bien grofliers pour le plus fin des ani- 
maux. Aurefte, les renards étoienc ja- 
dis fi communs, ou fi affamés au Kamtf- 
chatka, qu’ils en devenoient fami- 
liers , ail point de venir manger dans 
les auges des chiens , & de fe laifier 
' tuer â coups de bâton. Sans doute 
qu’ils font plus rares , puifqu’on eft 
obligé de les prendre avec la noir 
vomique. 

DcsBeiiers Les béliers fauvages ont l’allure 
ûuvaee*. chèvre , & le. poil du renqe. Ils 

ont deux cornes , donc chacune dans 
la plus grande grofleur , péfç de 
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vingr-cinq à trente livres. On en fait ~ 
des vafes , des cuülieres & d’autres du^Ca'mts- 
uitenciles. Auiïi vifs , aufll fégers que chaxka. 
le chevreuil , ils habitent eomm'e 
lui les montagnes les plus efcarpées , 
au milieu des précipices. Ainli les 
Kamtfchadales qui leur font lachalTej 
vont s’établir fur ces rochers , avec 
leur famille , dès le printems , juf- 
qu’au mois de Décembre. La chair de 
ces béliers eft très délicate , de me- 
me que la graitTe qu’ils ont fur le dos. 

Mais c’eft pour avoir leur fourrure, 
qu’on fe fait un métier de leur 
chalTe. 

L’animal le plus précieux à pren- DesXibe- 
dre , eft la zibeline. Celles du Kamtf-^*““* 
chatka font les plus belles » au noir 
près. C’eft pour cela que leurs .peaux 
p.alïent à la Chine, où la teinture ache- 
vé de leur donner la «couleur foncée 
qui leur manque. Les -plus précieu- 
les font au Nord de la prefqu’ifle j les 
plus mauvaifes au Midi. Mais celles- 
ci même ont la queue fi fournie , & 
fi noire, qu’une de ces queues vaut 
une zibeline ordinaire. Cependant les 
Kamtfchadales font peu de cas de 
ces animaux. Autrefois ils n’en pre- 
noienr que pour les manger ; aujour- 
d’hui c’eft pour payer le tribut de 
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peaux que les Rulfes leur ont impo- 
fé. Du relie, ils préfèrent une peau 
de chien* qui les défend du froid, 
au vain ornement d’une queue de 
martre. Leur richelTe n’ell pas encore 
parvenue au luxe. Les ChalLeurs de 
profelîîon vont palier l’hyver dans 
les montagnes , où les zibelines fe 
tiennent en plus grand nombre. Mais 
c’ell toujours un petit objet d’oc- 
cupation ôc de lucre pour les Kamtf- 
chadales , trop parefleux au gré des 
Rulfes qui font plus avides. 

Les marmores du Kamtfchatka font 
très-jolies par la bigarrure de leur 
peau qui relfemble de loin , dit M. 
Steller , au plumage varié d’un très- 
bel oifeau. Les peaux en font chaudes 
& légères. Cet animal aiWlî vil que 
l’écureuil , fe fert comme lui , des 
pattes de devant pour manger. Il fe 
nourrir de racines , de bayes & de 
jioix de cèdres. Les Karntfchadales ne 
font point de cas de la peau des mar- 
motes, ni des hermines. Elles font 
trop petites & trop belles, pour un 
Peuple grollier , dont l’efprit s’arrête 
à l’atilité. 

En revanche , il ellime fingulie- 
rement la fourrure du goulu, fur tout , 
la peau du goulu blauc , tacheté de 
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jaune. Dieu meme , difent-ils , ne 
jîeiu erre vêtu que de ces riches peauxc k^ m is- 
C’ell: le préfent le plus galant pour cuatka. 
les femmes Kamtfchadales. Elles s’ea 
font un ornement de tere fingulicr. 

C’eft un cioilfanr qui préfente deux 
cornes blanches. Elles croient reffem- 
bler , avec cette parure, au 
chi ^oifeau de mer tour noir , a qui la 
Nature a donné deux aigrettes hlan- 
çliès fur la tête. Cependant les habi- 
ta ns ne prennent pas beaucoup de 
goulus. 11 leur eft fans doute plus facile 
d’en acheter, c’eft-à dire , de donner 
un ou deux caftors marins, pour ceux 
pattes blanches de goulu. Cet ani- 
mal eft lui-même chafTear. On fçaic 
comment il prend les rennes ou les 
cerfs (û). Mais on ne fçait pas, ce 
qu’on a repéré très-faullemenr , qu’il 
eib fi gourmand , que pour fe vui- 
der , ahn de fe remplir encore , il 
fe preffa le ventre entre deux arbres 
fortferrés. En général , il fautfufpec- 
te.r tüiit le merveilleux qui nous vien- 
dra des pays fauvages j jufqu’à 
ce que des Naturalifles , Vraiment 
Philofophes , nous l’aient attefeé. 

Le Kamtfchatka eft un pays trop Our*» 

(a) Voyc7. rnifl. Cénér. des Voyages.' 

T. 18 , i/î-4. pg. 35»7. ■ - 
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hérififé de montagnes , de ronces & 
de frimats , pour que les ours y man- 
quent. Il en a , mais qui ne font ni 
grands , ni même aufli féroces que 
lemble l’annoncer la rigueur duclimat. 
Rarement ils attaquent , à moins 
qu’à leur réveil , ils ne trouvent quel- 
qu’un auprès d’eux , que la crainte 
fans doute leur fait prendre pou» un 
ennemi. C’eft alors que pour fe dé- 
fendre , ils fe jettent fur le palfant. 
Ainfi l’ours ed plus redoutable, endor- 
mi qu’éveillé. Mais il ne tue guères 
l’homme , 5c fe contente de lui enle- 
ver la peau du crâne , depuis la nuque 
du cou , pour la rabattre fur les 
yeux du malheureux , comme s’il 
n’avoit à redourer que fa vue. Quel- 
queiois dans la fureur, il lui déchire 
les parties les plus charnues, le laif- 
fe en cet état. On entend fouvenr , au 
Kamtfchatka , de ces écorchés, {Dran~ 
ki) qui’, comme dit Lucrèce, rem- 
plilfent les bois 6c les montagnes de 
leurs gémilfemens, tenant leurs mains 
tremblantes fur des ulcères rongés de 
vers. Ce'fonr-là les périls de la vie 
faavage ; mais ils ne font pas auiii 
nombreux , aulli redoutables , que les 
niaux de toute efpécc, dont les hom- 
mes fe tourmentent à l’envi dans la 
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■foclété. L’ours moins inhumain que " 

I M / I ^ >1 Histoire 

homme j épargné les erres qu i! ne py kamis- 
craint pas. Loin de faire aucun mal chatka. 
aux femmes , fouveht il les fuir com- 
me un animal domeftique, content de 
manger quelquefois les baies qu’elles 
ont cueillies. En général , il ne cher- ' 
che qu’à vivre , & quand il le peut , 
fans verfer le fang , il évite le carna- 
ge. Les ours font très gras pendant 
l’été, fans doute parce qu’alors ils trou- 
vent .abondamment du poilTon , donc 
ils ne font fouvent que lucer la moël- 
le. Mais quand liiyver glace les riviè- 
res , & flétrit les végétaux , l’ours 
maigrit , ne vivant que d’arêtes défle- 
chées , des provifions , ou des relies de 
poilfon , qu’il vole dans les cabanes , 
des rennes qu’il peut tuer par hâzard 
ou des renards, & des lièvres qu’il 
trouve pris dans les pièges. Du refte , 
cet animal efl: li parelTeux , que les 
Kamtfchadales ne croyent pas pou- 
voir dire une plus grofle injure à leurs 
chiens , quand ils s’arrêtent trop fou- 
vent en tirant au traîneau, que de 
les appeller ours , Keren. 

Cependant comme l’ours malgré fa MnniereJont 
parelfe devient carnacier &C deltruc- 
teur , cpiand la faim le prefle; 011 eft p-tnncnr loi 
obligé de lui faite la guerre à coups de 

N V 
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Héche , ou de lui cendre des pièges. Les 
Kamcfchadales ont une fa^on fingu- 
liere de le prendre dans fa raniere.On y 
enralfe a l’entrée une quantité de bois j 
ik. près du trou ; des foliveaux & des 
troncs d’arbres. L’ours pour s’ôuvrir un 
palfage libre» retitepes pièces de bois 
en dedans, & s’jembaralTe tellement 
des obftacles m<?me dopt il veut fe 
délivrer, qu’il né , peut plus fortir. 
Alors les Kamtschadalescreufent la ta- 
nière par delRis & tuent l’ours avec 
dés lances. D’autres* prennent ces 
animaux avec des nœucls coulans , au 
milieu defquels ils fufpendent un ap- 
pât de viande , entre les grolfes bran- 
ches d’un arbre n.i:urellement courbé. 
L’ours plus gourmand que rufé, parte 
la tète ou la patte dans ces noeuds , & 
reftancpris à l’arbre, il paye fa gour- 
mandife de fa peau: car c’eft pour fa 
peau qu’on en veut à fa vie. Les Kamts- 
cha'dales s’en font des fourrures très- 
ertimées , Sc des femelles de îbuliers 
pour courir lur la glace j ils fe cou- 
vrent même le vifas!e des inteftins de 

O 

l’ours , pour fe garantir du foleil. 

Un animal très commun par-tout, 
& qui ne devroit pas l’être , ce fem- 
ble , dans les régions auflî peu habita- 
bles que le Kamtfchatka,c’eftie rat, Ce 
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pAvs en a de trois efpéces.Lrt prenne- 
re a courte quette, au poil rcugo , elt kau'ï- 
aulH grofTe que les plus grands qu’il cK.viAii,. 
y ait en Europe. Mais elle diffère de 
ceux-ci , lur-tour par fon cri , felnbiaV 
ble â celui des cochons de lait \ du refte. 
elle reffemble à une certaine eTpéce 
de belette , qui pourtant Ce nourrit de 
rats J iliais fans doute des plus petits. 

Ceux-ci font , pour ainli dire, do- 
meftiques \ tant la faim les rend fami- 
liers avec les Kamtfchadales', dont ils 
volent fans crainte les provifions. 

Une troifféme efpéce vit des larcins 
qu’elle fait à la première , qui ’fe 
tient dans les plaines , les bois <k les 
iriontagnes. L’une a des rapports avec 
le frelon , & l’autre avec l’abeille. 

Les gros rats qu’on appelle Tcgouli- 
ckitch, ont degrands nids partages en 
cellules , qui font autant de greniers 
fouterrains, deftincsadifTcrenres pro- 
vifions de bouche pour l liyver, üiv 
y trouve de la farane nerroyce j d’au- 
rre non préparée , que les rats font 
fécher au foleil dans les beaux jours \ 
des plantes de pluheurs fortes, des 
noix de cedve. L’hiffoire de ces rats, 
eft plus curieufe que celle des hom- 
mes qui nous la tranfmettent: nrais en 
cft-elle plus vraie ? 
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Ce .peuple fouterrain a des temps 
d’émigration , fi l’on en croit les 
Kamtlchadales. Quelquefois les gros 
rats difparoUrent de la prefqu’iüe , 
& c’eft alors le préfage d’une mauvai- 
fe année. Mais quand ils reviennent, 
c’eft 4’augure d’une chafte & d’une 
année abondantes. On annonce leur 
retour dans tout le pays, par des ex- 
près.^ . ' 

C’eft au printems qu’ils partent 
pour fe rendre au couchant , fur la ri- 
vière de Pengina, traverfant des lacs , 
des golfes, & des rivières à la nage , 
foLivent noyés en route , ou reliant 
épuifésde fatigue fur le rivage, jufqu’à 
ce que le foleil & le repos leur ayent 
rendu des forces j fouvent enlevés par 
des canards fauvages, ou dévorés par 
une efpéjCe defaumon. Une armée de 
ces rats , eft quelquefois deux heures 
à palier un fleuve : c’eft qu’ils n’ont 
point de ponts ni de bateaux ÿ quoique 
les Kamtfchadales s’imaginjent qu’ils 
traverfent les eaux fur une efpéce de 
coquillages , faits en forme d’oreille ^ 
qu’on trouve fur les rivages , & que 
les habit.ansontappellés les Canots des 
rats. 

Ce n’eft pas la feule fable , dont ils 
fc difent les témoins oculaires. Rien 


Digitizrd by Google 



besVoyages. Liv. I. jOt' ■ ^ 

de fi meryeilleux , à les entendre , 
que la prévoyance de ces rats, & l ordre DU Kamts» 
de leur marche. Avant de partir , ils chatka, 
couvrent leur provihon, de racines 
vénimeufes,pour empoifonner les rats 
frelons, qui viendroient piller leurs 
cellules en leur abfence. Quand ils 
reviennent, & c’eft au- mois d Oéto- 
bre, s’ils trouvent leurs magafinsd hy- 
ver dévaftés & vuidés, ils fe pendent 
de défefpoir. Aulli les Kamtfchada- 
les , charitables , mais fans doute par 
fuperftition, loin de leur enlever leur 
provifion , remplilTent leurs trous 
d'œufs de poilTon , ou de caviar j & 
s’ils trouvent au bord des rivières, 
quelques rats demi-morts d’épuife- 
menr , ils tâchent de les fauver. Ainfi 
l’hiftoire de la terre eft par-tout , com- 
me on voit,' celle des folies ou des 
menfonges de l’homme. On eft forcé 
de les écrire, ne lût- ce que pouj 1 en 
détromper. Les erreurs ôc les vices 
de l’efpéce humaine, donneront dans 
tous les tems beaucoup d’ouvrage au 
Philofophe : mais ce n’eft pas- toujours 
dans les pays incultes & fauvages , 
qu’il a le plus à extirper de ces plantes 
parafites qui dévorent , poui ainft dire , 
la fubftance de l’efpiit humain. 
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r } • * * . 

CHAPITRE VII. 

Z)es Animaux amphibies. 

jVÎ. Kxacheninnikow diftingue 
trois forces d’animaux amphibies qui 
vivent dans l'eau & fréquenrent la 
terre ; mais les uns dans l’eau douce j 
& jamais dans la mer j les autres dans 
la mer & les rivières j d’autres entîn 
dans la mer , & jamais dans Teau 
douce. 

, De la première clalTe, on ne con- 
noît au Kamrfchatka que les loutres , 
qui fe prennent à la chalTe , & lorfque 
les ouragans de neige les égarent dans 
les bois. Leurs peaux-alTez cheres , par- 
ce qu’elles font rares, s’employenr X 
bordsr les habits , mais fur-tout à con- 
ferver la couleur des zibelines , en leur 
fervant d’enveloppe dans les endroits 
où l’on ferre celles-ci. 

■ . De la fécondé clalfe , font les veaux 
marins. Ils remontent des mers de 
Kamtfchatka*, dans les rivières, en li 
grande quantité , que les petites ides 
épar fes au milieu des terres voifi nés 
de la mer, en font couvertes. Il y en a 
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i}e quatre efpéces; La première & — 

la plus grofle , que les Kamtfchadales du kamts- 
appellentZiî/(rAfu^ , ne fe prend qu’au- chaxka. 
delFus du 56“ degré de latitude, foit 
dans la mer de Pengina , foit dans 
l'Océan oriental. 

1 La troiiiéme, qu’on diftingne, dit- 
on,' par >un grand cercle couleur de 
cei'ife, qui occupe la moitié de la fur- 
face de fa peau'jaiinâtre , ne fe trouve 
que dans la mer orientale. 

La quatrième y qui eft la plus peti- 
te, fe prenddans die grands lacs. - 
Le veau des mers ne s’éloigne guè- 
res de la côte , au-delà de trente 
milles. C’eft un lignai du voilinage 
de la terre, pour les navigateurs. S’il 
entre dans les rivières , c’ell pour fui- 
vre le poilfon dont il fe nourrit. 

Le mâle s’accouple à la façon des 
hommes , dit M. Kracheninnikow, 8c 
non pas comme les chiens, ainfi que 
l’ont rapporté plulieurs écrivains. La 
femelle ne porte qu’un j^etit à la fois. 

Le cri des veaux m.arins relfemble’ 
au bruit des efforts du vomilfement 
les jeunes fe plaignent comme dés 
perfonnes qui fouffrenr. Rien de plus’ 
défagréable que le grognement- con- 
tinuel de ces animaux. 

Parmi les différentes maniérés do- 
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les prendre à terre ,• les Kamtfchadales 
en ont une qui leur fembleparticaliere. 
Quand les petits font fur la glace , 
les chaflTeurs mettant une ferviette au- 
devant d’un traîneau , les poulTenc & 
les écartent de leurs trousj & quand 
ils en font éloignés , on tombe fur 
eux , &c on les allbmme avec des maf- 
fues , Ou bien à coups de carabine fur la 
tète : car il eft inutile de les frapper ail- 
leurs. Les balles reftent dans la graifle 
du veau marin : mais il ne faut pas croi- 
re qu’elles ne font que les chatouiller 
agréablement, comme l’ont dit des 
gens à cjui ces animaux n’ont certai- 
nement pas fait confidence de ce pré- 
tendu plaifir. 

Quelquefois on tend des filets très- 
forts, en trois ou quatre endroits d’une 
riviere, où les veaux font entrés , 6c 
on les poulTe dans ces filets avec de 
grands cris. Quand ils s’y font em- 
barralfés , on les alTomme , &c l’on en 
prend, dit- on , dans ces fortes de pê- 
che & de chaffe , jufqu’à cent à la fois. 
Ils font durs à tuer. J’ai vu moi-mê- 
me , dit M. Kracheninnikow, un de 
ces animaux qu’on avoir pris à l’hame- 
çon , pouffuivre nos gens , quoiqu’il 
eût le crâne brifé en plufieurs pièces. 
Aufii-tot qu’on l’eût tiré fur le riva- 
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ge, il tâcha de fuir dans la rivicre ; 
mais ne le pouvant pas , il fe mit à 
pleurer , & dès qu’on l’eût frappé , il 
fe défendit avec la plus, grande tureur. 

Quand on les mrprend* endormis 
fur la côte , s’ils en ont le tems , ils 
fuyent, & pour rendre le chemin plus 
gliffant, ils votniirent 5 non pas une 
efpéce de lait, comme on l’a dit par 
erreur, mais de l’eau de mer. 

Dans la clalTe des amphibies, qui 
n’entrent point dans l’eau douce , font 
les. chevaux marins. Les Kamtfcha- 
dales ne les prennent que pour en avoir 
les dents, qui péfent depuis cinq ou 
jfix.livres juiqu’à dix-huit, & dont le 
prix augmente avec le poids. 

Un animal que l’on confond avec 
ceux-ci, c’eft le lion marin, quoiqu’il 
foit plus gros que le cheval, & plus 
reffemblant au veau de mer. Il péfe de-, 
puis trente-cinq jufqu’à quarante pon- 
des {a). Les gros beuglent , les pe- 
tits bêlent. Mais leurs mugilTemens 
affreux < & plus forts que ceux des 
veaux matins , avertilfent les naviga- 
teurs, dans les tems de brouillardjde l.a 
proximité des rochers & des écueils , 
DU les vailfeaux pourroient échouer j 

(/t) F a pou'ie efl: de 40 li^cs de Ru/ïîe, & de 
.i vïcs do.f :aua:« 


Histoire ^ 
DU Kamts- 
CHATKA, 


Lions ma> 
fins. 


Digitized by Google 


Histoire 
DU Kamis- 
CHAXKA. 


5o<j Histoire 
car ces animaux quand ils font à ter- 
re , fe tiennent dans les ifles ôc fur le 
haut des montagnes. 

Les mâles ontjufqu’à quatre femel- 
les qui s’accouplent au mois d’Août , 

Si portent neuf mois. Le lion marin 
efl: galant avec fes femelles , tournant 
& jouant fans celTe auTour d’elles pont 
leur plaire, très fenfible à leurs caref- 
fes , 6c fe battant avec fureur pour fes 
maîtrefles. Du refte le mâle tk la fe- 
melle font plus indiftérens pour leurs 
petits, qu’ils étouffent fouvenc dans 
le fommeil , & ne défendent point 
en cas d’attaque. Quand les jeunes I 
lions , fatigués de nager , grimpent 
fur le dos de leur mere , celle-ci plonge 
dans l’eau pour les y renvèrfer. On 
diroit qu’ils n’aiment pas la mer , tant 
ils s’empreifent de gagner le rivage, 
quand on les jette à l’eau. 

• Le lion marin redoutable par fa 
grodeur, fa gueule, fes rugitfemens, fa 
rigure & fon nom même , eft pourtant 
li timide qu’il fuit à l’approched’un 
homme , foupire , tremble 6c rombe 
à chaque pas, tant fa grailfe molle 
6c pefante lui coûte de peine à traî- 
ner, Mais quand il n’a plus de faliit 
que dans fon dé^fpoir, alors il met 
à fon tour fon agreffeur en fuite , 
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furtoat, s’il eft en mer, où dans les 
bonds de fa fureur , il peut fubmerger 
les canots , & noyer les hommes. 
Le plus hardi pêcheur , ou chalTeur , 
va contre le vent , lui plonger dans 
la poitrine fous les nageoires de 
devant, un harpon attaché par une 
longue courroye , faite du cuir de lion 
de mer, & que d’autres pêcheurs oijt 
entortillée autour d’un pieu. Ceux- 
ci le- percent enfuite de loin à coups 
de flèches , & quand il a perdu fes for- 
ces , ils s’approchent pour l’achever à 
coups de pique , ou de malTue. Quel- 
quefois on lui décoche des dards em- 
poifonnés , & comme l’eau de mer ir- 
rite fans doute les blelfures , l’ani- 
mal gagne la cote , où on le laitfe 
mourir, li l’ôn ne peut l’aborder ai- 
féinenç, 

C’efi: un honneur pour les Kamtf- 
claadales , de ruer des lions marins j un 
déshonneur de jerter dans la mer un de 
ces animaux , quand ils -l’ont chargé 
dans leur canot. Ils rifquent plutôt 
d’être fubmergés, & fouvent ils fe 
noyent , pour ne pas abandonner leur 
proye. Quelquefois , à cette pêche , un 
canot cfl emporté par les venrs , ôc 
baloté par les tempêtes durant huit 
jours j ôc les pêcheurs reviennent en- 


Histoire 
DU Ka MT »- 
CHATKA. 


Oigitized by Google 


HiSTOl'ftE 

DU Kamts- 
CHaTKA. 


Des Chats 
marins. 


508 Histoire ciNERALÊ I 

hn , fans autre guide ni boufTole , que 
la lune ôc le foleil, à demi- morts de 
faim , mais couverts de* gloire. 

Cependant, c’eft aulTi pour l’utili- 
té , que les Kamtfchadales , vont à la 
pêche des lions marins. La grailfe 
la chair en font très-bonnes au goût , 
mais défagréables à l’odorat , difent 
quelques perfonnes, a qui fans doute 
ce mets ne fçauroit plaire : car il 
ell rare c]ue le premier de ces feus 
adopte ce que l’autre rejette, ou que 
le fécond repoulTe ce qui convient 
au premier. Mais quelle que foie la 
grailfe du lion , que des gens com- 
parent à celle du mouton pour le goût , 
à la cervelle pour la fubftance , fa 
peau du moins eft bonne à faire des 1 
îbuliers & des courroies c’en efl: af- 
fea pour que l’homme ufe à l’égard des | 
lions marins , du droit de domina- 
tion, c’eft-à-dire, du droit de mort 
qu’il s’eft donné fur tous les animaux. 

Le chat marin (a) y eft d’autant 
plus fournis , qu’il n’a que la moitié de 
la grofleur du lion ; il relfemble du 

relie au veau marin , qui eft de la grof- " 

« 

(.jI M. Stellcr le définit urfus ntarinus , ours ma- 
rin. Les NatMraliftes ne font pas encore aflez d’ac- 
cord fur la forme dis raonftres marins, pour leur 
avoir donné des noms bien fixes & bien analogues à 
la figure «ju’ils leur trouvent. 
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, feur (i’un bœuf : mais il eft plus large „ ' ™ 

vers la poitrine , & plus mince vers j,u Kamts- 
Ja queue. 11 naît les yeux ouverts , & chatka. 
gros comme ceux d’un jeune bœuf, 
avec trente-deux dents , fuivies& for- 
tifiées de deux défenfes de chaque coté 
qui lui percent dès le quatrième jour. 

Son poil d’un bleu noirâtre , com- 
mence alors à devenir châtain ; au 
bout d’un mois, il eft noir autour du 
ventre & des flancs. Les femelles de- 
viennent grifes , & fl diftérentes des 
mâles , que fans une grande attention , » 

on les croiroit d’une autre efpéce. 

Les chats marins fe tiennent dans 
la Baye, qui eft entre les caps de Chi~ 
pounskoièc Kronotskoi\ parce que 
la mer y eft plus calme, que fur le 
refte de la côte Orientale du Kamtf- 
chatka. C’eft au printems qu’on les y 
prend, lorfque les femelles font prêtes 
à mettre bas. Dès le mois de Juin, 

' c<js animaux difoaroiflent. On con- 
jeéture qu’ils paflent dans les ifles qui 
fe trouvent entre l’ Afie & l’A mérique, 
depuis le 50". dégré jufqu’au 56®; 
car on ne les voit guères monter plus 
haut vers le nord , & ils arrivent 
pour l’ordinaire du côté du midi. C’eft 
ou pour dépofer , ou pour nourrir 
leurç petits, qu’ils voyagent ainfl, La. 
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faim , la fureté , le foin de fe repro- . 
dnire , font les guides de tous les ani- 
maux errans. Les renards voyagent 
dans les montagnes du Kamtfchatka , 
au gré des faifons abondantes , ou fté- 
riles. Les oifeaux fe retirent dans les 
endroits déferts au terris de la mue , 
ou de la ponte. Les poiffons s’enfon- 
cent dans les bayes profondes où les 
eaux font tranquilles-, pour frayer 8c 
dépofer leurs œufs. Les chats marins 
vont chercher le repos loin des lieux 
habités , pour' élever leur famille. 
Leurs femelles allaitent pendant deux 
ou trois mois & reviennent avec | 
leurs petitS'dans rautomne. Aurefte, 
ce qu’on lit dans M. Kracheninni- 
kow , fur les voyages de cette efpéce 
amphibie , n’eft pas aflêz clair, pour 
s’y arrêter. 

Les chats marins ont différens cris, 
variés comme les fenfations qu’ils, 
éprouvent. Quand ils jouent fur le ci- 
rage, ils beuglent', dans le combat, ils 
h’eurlent comme l’ours ; dans la viétoi- 
re, c’eft le cri du grillon, & dans la 
défaite, c’eft le ton de la plainte & du 
gémilîemenr. Leurs amours & leurs 
combats font egalément intérelTants ; 
aifez du moins pour mériter que les 
•oblervacears daignent vérifier ce que 
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les voyageurs en rapportent. Qu’il 

loir permis de les >decnre y lur la roi Kamts- 

de quelques Phyüciens. chauka. 

Chaque mâle , dit on , a de- Leurs 
puis huit iufqu’à cinquante femelles , 
qu’il garde ainfi que fes petits , avec 
une jaloufie incroyable. Les» chars 
marins font féparés en troupes, ou 
familles de cent animaux , & meme 
davantage. Mais il faut fuppofer que 
le nombre des femelles excède con- 
fidérablement celui des mâles , dans 
uni efpéce qui n’a ni ferrails , ni châ- 
trés pour veiller à fes maî'trefies. Ils 
préludent â l’accouplement par des 
carelfes j le maie ôc la femelle 'fe jet- 
tent â la mer, nagent enfemble l’un 
autour de l’autre pendant une heure , 
comme pour irriter à l’envi leurs dc- 
hrs, & reviennent fur. le rivage jouir 
de leurs amours ^ avant le tems de 
la marée. C’ell alors qu’ils font le plus 
•aifes à furprendre. Comme on les 
voit fouvent en guerre , on croit que 
c’ell l’amour de leurs petits ou de 
leurs femelles, qui les tient d.ans un 
état continuel de «difeorde. Cepen- 
dant à voir l’éducation qu’ils don- 
mentàleur race, jointe à la maniéré 
danc la nature arma ces animaux , on 
.ju^e bien-tot qu’ils font faits pour 
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combattre. Quand les petits jouent 
entr’eiix , 11 le jeuAievienc férienx , le 
mâle accourt pour les féparer , & quoi- 
qu’il gronde, il lèche le vainqueur, 
Sc liiéprife les foibles ou les lâches. . 
Ceux-ci fe tiennent avec leurs me- 
res , tandis que les braves fuivent le 
pere. La femelle quoique chérie & 
carelTée du mâle , le redoute. S’il vient 
des hommes pour ravir des petits, 
le mâle s’avance pour défendre fa ra- 
ce j & fl la femelle au lieu de pren- 
dre fes petits dans fa gueule, en faif- 
fe enlever quelqu’un, le mâle quitte 
le ravilTeur , pour courir après fa fe- 
melle', il la failît entre les dents , la 
jette avec fureur contre la terre & les 
•rochers , & la laide pour morte. En- 
fuite il roule autour d’elle des yeux 
€tincelans,& grince des dents, jufqu’à 
ce que la femelle revienne en ram- 
pant , les yeux baignés de larmes ^ lui 
lécher les pieds. Le mâle pleure lui- 
mème en voyant enlever fes petits, 
ôc ce ligne de tendrelTe, eft la der- 
nisre expreflion d’une rage impuif- 
fante. * 

Les vieux chats marins font les plus 
féroces. Quand l’âge de leurs amours 
eft palTé , ils fe retirent dans une fo- 
litude, où ils font, dit-on, des irfois 

entiers 
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entiers fans boire ni manger j dor- 
mant prefque toujours,niais prompts à 
s’éveiller , foit que l’ouie , ou l’odo- 
rat ne participent pas au fommeil de 
tous les autres fens. Si quelque hom- 
me palfe à travers leurs retraites, les 
premiers de ces animaux qu’il ren- 
contre, s’élancent fur lui. Ils mordent 
les pierres qu’on leur jette , & leur eût- 
on crevé les yeux, & caflfé le^ dents , 
ou même le crâne , ils s’obftinent à fe 
défendre,, vivant des femaines en- 
tières avec la cervelle écrafée âc pen- 
dante. S’ils reculoient d’un pas , tous 
les chars voifins qui font témoins 
du combat , viendroient relancer les 
fuyards. Il arrive fouvent , dit-on , 
dans ce tumulte général , que chaque 
chat croyant que fon voifin s’enfuir, 
lors même qu’il marche à la bataille , 
ils courent tous les uns fur les autres , 
Sé s’entretuent fans aucun difeerne- 
menr. Quand la mêlée eft ainfi enga- 
gée , les chalTeurs ou les voyageurs peu- 
vent palTer impunément, ôc continuer 
leur route, ou piller & tuer à loifir. 

Rien n’eft plus fingulier que le récit 
de M. Steller, à ce fujet. Un jour, 
dit-il, que j'étois avec un Cofaque, 
il creva les yeux à un chat marin , puis 
en attaqua cinq on (ix à coups de piet- 
LXXÏF. O 
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re, & fe retira du côté de l’aveugle. 
Celui-ci croyant que fes compagnons 
qu’il eutendoit crier , couroient fur 
luijfe jetta fur ceux même qui venoient 
àfonfecours. Alors M. Steller, qui 
avoir gagné une hauteur pour être té- 
moin du combat que le Cofaque avoir 
excité, vit tous ces chats fe tourner à 
leur tour contre l’aveugle , le pour- 
fuivre dans l’eau, où il s’étpit réfugié, 
le traîner fur le rivage, & le déchi- 
rer à coups de dents , jufqu’à ce qu’il 
relia mon fur la place. 

• Les combats ordinaires ne font 
qu’un duel entre deux championsjmais 
il dure jufqu’à l’cpuifement des for- 
ces. D’abord il commence à coups de 
pattes, les combattans cherchant en mê- 
me tems à frapper Sc à parer. Quand 
l’un des deux fe fent le plus foible , il 
a recours aux coups de dents, qui font 
des incifions pareilles à celles que 
feroit un fabte ; mais bien - tôt les 
fpeélateurs viennent au fecours du 
vaincu, pour féparer les combatc.'’ns. 
T elle ell l’ardeur des chats marins pour 
la guerre , qu’il n’y en a prefque point 
.qui ne foient criblés de blelfures , ôc 
que la plupart meurent plutôt dans les 
combats, que de vieille iTe. Aufli voit- 
on certains endroits de la côte tout 
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couverts d’ofTemens , comme le fe- ^ 

roient nos champs de bataille , h les kamts- 
hommes n’enfevelilToient pas leurs chaika. 
morts. Il faudroit peut-être exporter au 
Kamtfchatka , toutes les âmes de fang 
qui^ne refpirent que le carnage. Elles 
trouveroienr dans les chats marins , 
des rivaux dignes d’exercer leurrage, 

&c capables de l’aflouvir par leur rélif- 
tance. Des animaux lî redoutables , 
qu’il eft difficile de les éviter, fur- 
tout dans la plaine j fi difficiles à tuer , 
qu’ils furvivent à deux cens coups d’un 
gros bâton , afTenés fuc la tcte \ fi 
portés à combattre , qu’un feul ne 
fuit pas devant plufieurs hommesj.fi 
. acharnés par- les bleffiires , qu’au pre- 
mier coup de harpon, ils faifilTent un 
^ canot rempli de pêcheurs , & le tirent 
avec rapidité, jufqu’àce qu’ils l’ayent 
renyerlé & noyé les hommes j de tels 
^ animaux délivreroient la fociété de 
tous les brigands qui fe plaifent à la 
troubler de leurs querelles. 

Le caftor marin , qui ne refïemble DfsCaftorê 
à celui de terre que par le poil & la ®^“*'** 
qualité du duvet , a la grofTeur du 
chat marin, la figure du veau, la tête 
. de l’ours. Ses dents font petites , fa 
queue courte, plaire , & terminée en 
pointe, , , . 
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C’eft le plus doux des animaux ma- 
. fins , qui fréquentent la terre. Le* 
femelles femblent n^outrer une ten- 
drelTe linguliere pour leurs petits , les 
tenant embralfés entre leurs pattes da 
devant, pendant qu’elles nagent fur 
.le dos, jufqu’à ce qu’ils foient eux- 
* mêmes en état de nager. Malgré la 
foibleir®, & la timidité qui les font 
fuir devant les chalTeurs , elles n’a- 
bandonnent leurs petits , qu’à la der- 
niers extrémité , prêtes à revenir à 
leur fecours , dès qu’elles les enten- 
dent crier. Aufli le Chafleur tâche-t-ll 
d’attrapper un jeune caftor, quand U 
veut en avoir la mere. 

On prend cette efpéce de plufeurs 
façons ÿ foit à la pêche , en tendant 
des filets à travers les choux de mer , 
où les caftors aiment à fe retirer la 
. nuit , & durant les tempêtes j foit 
à la chalfe, avec des canots & des 
harpons. On les pourfuit encore au 
printems avec des patins , fur les 
glaces que les vents d’Ell poulfent vers 
.la côte. Quelquefois ces animaux , 
. trompés, dit-on , par le bruit que les 
vents font en hyver dans les forêts , 
tant il reflemble au mugilTement des 
vagues , viennent jufqu’aux habita- 
tions* fouteiraines des KauTcfchada- 
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les , où ils tombent pat i’ouvertiare ' 

U . Histoirb 

d en haut. du Kamts* 

La Manatée elt un fujet de difpute chatka. 
entre les Naturaliftes. Les uns difenc 
que c’eft un poiiron , parce qu’elle chesmariaci. 
en a la queue & les nageoires , fans " 
poil , & fans pieds j les autres, que 
c’eft un amphibie marin , parce que 
fes nageoires de devant font de vé- 
ritables pieds , & qu’elle a des ma- 
melles que n'ont jamais les poiftons y 
d’autres concluent de cette contra- 
didtion , que la manatée eft une ef* 
péce mitoyenne entre le poifton & le 
quadrupède marin. M. Kracheninni- 
kow veut , d’après M. Steller , qu’elle 
foit de cette derniere claire , parce 
qu’elle a une efpéce de cou avec des 
vertèbres qui lui fervent à tourner la 
tète mobile 3 avantage que le poilTou 
n’a point. ^ , 

La plupart des Navigateurs ont 
appellé cet animal vache marine , dit 
M. Steller , fans doute , à caufe de fon . 
muffle qui eft la première , Sc peut- 
ctre la feule partie, qu’on en ait vue 
d’abord. Car ilti’a que ce rapport avec 
la vache, relfemblant du tefte au chieir 
de mer, mais plus grand. Les femelles 
ont deux mamelles fur le devant. C’eft 
peut-être pour cela que Colomb a cru 

O iij 
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' voir , dans la vache marine, la fyréne 

HisToinE ties Anciens. Comme elles tiemient 

DU KAMTS- 1 . - , , ,, 

CHAINA, leurs petits terres contre la mamelle, 
avec des nageoires qui leur fervent 
' de mains 5 les Espagnols les ont ap- 

pellées Manati. Leur cri qui eft une 
efpéce de gémiflemenr, les a fait nom- 
mer Lamentin , par les François. On 
trouve cet animal dans toutes les 
mers qui baignent l’Alîe , l’Afrique &• ' 
l’Amérique. De-là vient fans doute 
la différence qu’on remarque avec 
fuiprife , dans la plupart des defcrip- 
tions qu’on en a mites. Sa peau noire , 
raboteufe, cpaiffe comme l’écorce d’un 
vieux chêne , eft écailleufe & dure , 
au point de réftfter à la hache. Au lieu 
de dents, on veut que la vache marine 
ait deux os blancs & plats , enchaflés 
dans les deux mâchoires. Ses yeux pe-< 
tits , en comparaifon de fa tête , com- 
me fa tête l’eft à proportion de fort 
corps , font placés fur la même ligne 
• que les narines , à diftance égale en- 
tre le mufeau & les oreilles, qui font 
des trous prefqu’inviftbles. Les deux 
pattes ou nageoires qu’elle a précifé- 
ment au-dellbus du cou, lui fervent 
à fe cramponner aux rochers , li forte- 
ment , que fa peau s’enlève par lam- 
beaux , avant que le Pêcheur lui faffti 
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lâcher prife. Ce qu’il y a de plus fin- 
gulier dans la defcription que M. Kra- 
clieninnikow donne de cec animal, 
c’eft qu’il pefe,dic-il, deux cens pon- 
des , îur une longueur d’environ qua- 
tre fagenes j c’eft-à-dire , que fa lon- 
gueur eft de vingr-fix pu vingt- fepc 
pieds , & Ton poids de fepc à huit 
mille livres. Cependant M. Crantz , 
dans la defcription d’une vache mari- 
iie (a) , ne lui donne que quatre cens 
livres de poids, fur dix huit pieds de 
long. Sans doute que ces deux Au- 
teurs ne parlent pas du même animaL 
Ces animaux vont par bandes , 8c 
fl près du rivage daas la haute marée 
qu’on peut, dit M. Sceller , leur tou- 
cher le dos avec la main. Comment 
un animal 11 gros peut-il approcher 
fl fort de la terre ,.oii il ne marche 
point ^ Ce u’eft pas le feul endroit 
qui einbarralTe dans cette hiftoire. 
Quand on les tourmente ( les ma- 
natées ) ou qu’on les trappe , elles 
fuyenc , gagnent la mer, 6c revien- 
nent bientôt. Ces animaux , dit M. 
Kr.icheninnikow , » ne prennent 
» pas le moindre foin de leur confer- 
11 vation j de forte qu’on peut's’appro- 


(4) Vnvfi ci dcfîiu l’ilifloire 
Lix. ll.-Chap. lU. 
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310 Histoire gÉnéraii 
« cher au milieu d’eux , avec des ca- 
« nors , marclier fur le fable , choifit 
» & tuer celui qu’or» veut. « 

Chaque bande eft compofée de qua- 
tre manatées , le mâle , la femelle , 
& deux petits de grandeur & d’âge 
difFerens. En général , ces animaux 
tiennent leurs petits au milieu d’eux, 
pour les^ mettre à couvert. Le mâle 
aime fi fort fa femelle, qu’après avoir 
tenté vainement de la détendre Sc 
de la délivrer , quand les Pêcheurs la 
tirent fur le rivage avec des harpons, 
il la fuit malgré les coups dont il eft 
accable , s’élance fubitement vers 
elle , auffi vire qu’une flèche, & 
refte quelquefois deux ou trois jours 
attaché fur fon corps mort. 

Quand un homme , monté fur un 
canot de quatre rameurs , a jette le 
harpon fur un de ces animaux , il y 
a trente Pêcheurs fur le rivage , qui 
tirent le monftre avec le cable atta- 
che au harpon fait en forme d’ancre. 
Pendant qu’on tâche d’arracher la 
manatée des endroits où elle s’accro- 
che, les rameurs la percent à coups de 
piques. Dès quelle eft blelfée , elle 
s agite extraordinairement j auiîî- tôt 
une foule d’autres viennent à fon 
fecours , ou renverfer le canot avec 
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leur dos ^ ou fe mettre fur la corde 
pour la rompre , ou tenter de faire 
îbrtir le harpon à coups de queue. 

La chair des mânatées relTemble 
à celle du bœuf , quand elles font 
vieilles , Sc du veau lorfqu’elles font 
jeunes j Lune eft dure , &c l’autre 
aifée à cuire. Celle-ci s’enfle jufqu’à 
tenir deux fois plus de place, cuite 
que crue. Le lard a le goût de celui 
du cochon. La viande fe fale aifément, 
.quoiqu’on ait prétendu le contraire. 


CHAPITRE VII L 

« 

Des Poijfons, 

L’Hist oiRE des Voyages efl: Te 
fondement , & le magafm de l’Hiftoi- 
’rê Univerfelle. Tous les Ecrivains , 
tous les Sçavans doivent y puifer 
chacun les connoiflances & les matiè- 
res qui font de foii relfopt. Mais con». 
me ils ne cherchent dans chaque pays y 
que les- particularités qui le diftin- 
guent de tous les autres j on doir 
s’attacher à ne raflêmbler dans ce dé- 
pôt, que les chofes les plus fingulie- 
xes y ou du moins , en fe contentanc 
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322 Histoire générale 
d’indiquer les chofes communes à 
plufîeurs pays, ou les relTemblances,, 
il ne faut s’arrêter que fur les diffé- 
rences. C’eft-là le véritable fond de 
l’Hiftoire , foit Naturelle , foit Civi- 
le. La defcription détaillée des chofes; 
communes , appartient aux pays où 
elles abondent le plus j dl en eft de 
même en général de toutes les pto- 
duélions , loit ordinaires, foit rares, 
qu’il faut toujours étaler & dévelop- 
per dans leféjüiir que la Nature fem- 
blc leur avoir plus, fpéçialement alfi' 
gné. Mais comme les mêmes êtres va- 
rient félon les climats ; ce font ces 
variétés qu’il faut recueillir , en par- 
courant plufieurs fois l’échelle des 
efpéces qui fe retrouvent la plupart 
dans toute l’étendue du globe,. C'eft 
dans cet efprit qu’on va luivre d’hif- 
toire des poiffons que fourniflent les. 
mers & les eaux du Kâmrfchatka. On 
ns parlera donc ici que des efpéces 
les plus abondantes de ces -côtes , oa 
les plus néceüaires aux'habitans. 

Par-tout où l’on trouve la baleine, 
on ne peur la pafier fous filence. Ce 
poilfon occupe trop d’efpace dans l’é- 
tun;Iue , pour ne pas avoir une place 
contidérable dans ,1’hiftoire des mer- 
veilleufes produérions de la Natuce.. 
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L’Océan oriental, & la mer de Pen- 
gina, voient fouvent de ces monftres 
qui s’annoncent , dit-on , du fond de chatka, 
l’eau , par les jets prodigieux qu’ils 
en élancent, à la fur face d’une mer cal- 
me. On dit même que les baleines ap- 
prochent fi près du rivage , quand elles 
viennent s’y frotter , pour fe dégager 
des coquillages vivans dont elles font 
couvertes comme un rocher , que 
du bord on pourroit les atteindre à 
coups de fufil. Ce fait fuppofi? que la 
mer eft très-profonde fur les côtés 
où ce poifion eft fi familier ; car on 
prétend qu’il s’y rencontre des balei- 
nes qui ont depuis fept jufqu’à quinze 
fagénes de longueur. Les plus petites 
entrent quelquefois dans les rivières , 
au nombre de deux ou trois j mais 
les plus grofies s’éloignent des côtes 
de la mer. Il eft rare qu’on en pren- 
' ne au Kamtfchacka *, mais très-ordi- 
naire d’en voir de mortes , que le 
flux a jectées fur le rivage , où elles- 
font bientôt dépecées. C’eft furtour à 
la pointe de Lopatka , que les tem- 
■ pètes, & les courans en amènent le 
plus , & plutôt dans l’automue qu’au 
printems. 

Les K.amtfchadales ont trois ma- 
jiieres de prendre des baleines. Au 

O vj 


Digttized by Googlc 


Histoire 
nu Kamts- 

CHAXXA. 


514 Histoire généraei 
Midi , l’on fe contente d’aller avec 
des canots leur tirer des flèches em- 
poifonnées , dont elles ne fentent la 
blelfure qu’au venin qui les faic enfler 
promptement , ôc mourir avec des 
douleurs & des mugiiremens effroya- 
bles. Au Nord , vers le 60*=™®. degré, 
les Olioutores qui habitent la côte 
orientale , prennent les baleines avec 
des filets, faits de courroies de che- 
val marin, qui font larges comme la 
main. *On les tend à l’embouchure 
des bayes. Arretés par un bout avec 
de grofles pierres j ces filets flottent 
au gré de la mer , Sc les baleines qui 
pourfuivent les poilfons , vont s’y 
jetter & s’y entortiller , de façon à ne 
pouvoir s’en débarralfer. Les Oliou- 
tores s’en approchent alors fur leurs 
canots, & les enveloppent de nouvel- 
les courroies^ avec lefquelies on les 
tire à terre pour lês dépecer. 

LesTchouktchi qui font à cinq dé- 
grés plus au Nord , font la pèche de la 
baleine, comme les Européens & les 
Groënlandois qui font placés à la mê- 
me hauteur du Pôle,c’eft-à-dire , qu’ils 
les prennent avec des harjjons. Cette 
pêche eftfi abondante qu’ils négligent 
les baleines mortes, que la mer leur 
donne gratuitement. Ils fe contentent 
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^’en tirer la grailTe qu’ils brûlent 
avec de la moufle, faute de bois : mais 
ils ne la mangent point , comme 
les Kamsfchadales du Midi. Aufli ne 
font-ils pas fujets à être empoifon- 
nés^ Cet accident eft très-commun aux 
peuples , que la parefle ou la faim 
portent à fe gorger de ces prcfeiis fu- 
neftes que la mort leur envoie. Je fu* 
témoin , dit M. Kracheninnikow , 
au naois d’ Avril 1759, de l’horrible 
ravage que leur caufa cette nourritu- 
re. Aux bords de la riviere Berezowa , 
eft une petite habitation appellée 
Alaoun.^ 55* degré de latitude, 
fur la côte Orientale, Je remarquai 
quêtons ceux que je voyois, étoient 
pâles défaits. « Comme je leur en 
»■> demandai la raifon, le chef de l’ha^ 
» bitation me dit , qu’avant mon arri- 
»» vée , un d’eotr’eux étoit mort pour 
7» avoir mangé de la graifle d’une balei- 
w ne empoilonnée, & que comme ils 
» en avoient tous mangé ils crai^ 
»> gnoientde fubir le meme fort. Au 
»» bout d’environ une demie heure , un 
» Kamtfchadale très fort & très ro- 
bufte,& un autre plus petit cci^men- 
9» cerent tout- à-coup à fe plaindre, en 
M difant qu’ils avoient la gorge tout 
3» en feu. Les vieilles femmes qui font 
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» leurs médecins , les attachèrent avec ■ 
jydes courroies y vraifemblablement | 
j> pour les empêcher d’aller dans l’autre 
»î monde. La femme d’un des malades 
» venant par derrière , lui prononça 
j> tout bas quelques paroles fur la tête, 
pour l’empêcher de mourir. Cepen- 
»> dant tout fut inutile , ils mourureni 
»» tous deux le lendemain', & les autres , 
j> à ce que j’appris enfuite , furent 
» bien long tems à fe rétablir ». 

Si la graille de baleine eft quelqucr 
fois funefte aux Kamtfchadales , ce 
poilîbn leur eft d’ailleurs utile à beau- 
coup de chofes : ils emploient fa peau à 
des femelles ôc des courroies , fes bar- 
bes ou fanons à coudre leurs canots , a 
faire des filets pour prendre d’autres 
poifibns ; fa mâchoire inférieure à des 
glilîbires pour les traîneaux , à des 
manches de couteaux. Ses inteftins leur 
fervent de barils, fes vertèbres de mor- 
tiers , fes nerfs & fes veines de cor- 
des pour les pièges qu’ils tendent aux 
renards. 

, Avant de terminer cet article de la 
baleine, il ne faut pas omettre une 
erreur que M. Kracheninnikow rele- 
ve dans M.Steller. Ce Phylicien d’a- 
près le témoignage de gens qui di* 
loient avoir vu des iufcriptions iatmes^ 
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far des harpons de fer, qu’on avoir trou- 
vés dans des baleines mortes, jetrées fur 
les tores de Kamtfcharka, conclut que 
ces baleines venoient du Japon. Mais ,, 
comment fe perfuader , dit M. Kra- 
cheninnikow , que dans une diftance 
G longue , & dans une mer parfemée 
d’un n grand nombre d’Illes,*ces ba- 
leines n’aienr éré arretées nulle part, 
fur 1 es côtes/’ Comment les Kamtfcha- 
dales & les peuples barbares qui fré- 
quentent le Kamtfchatka , ont-ils pa- 
difcerner ces lettres latines , eux qui 
ne fçavent lire aucune forte de carac- 
tère, dans quelque langue que ce foie? 
Car avant notre arrivée , pourfuic 
l.’Obfervateur Rulfe, il n’y avoir point , 
encore eu de Cofaque , qui fçût ce; 
que c’étoit que des lettres latines. M. 
Kracheninnikqw pourroit ajouter que 
tous les peuples qui font la pêche de 
la baleine, ignorent également le la- 
tin j à moins que quelque Allemande 
liait eu la fantaifie de faire graver 
des inferiptions latines , fur des har- 
pons de baleines. Mais alors il faut que 
'les baleines , atteintes de ces har- 
pons , y.'y igent du Spitzberg au 
Kanulch'.uka , par route l’étendue de 
la mer Glaciale. Au relie il feroit 
peut-etté aulfi curieux , & plus im- 
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portant , d’attacher ces fortes de mcv^ 
Histoire numens au corps des haleines , que 
CHATKAv de palier des anneaux au cou des rau-- 
cons y avec la date de l’année où on 
les a pris & le nom du chaffeur qui 
les a remis en liberté. Cet ufage of- 
friroit un moyen de connoître en par- 
tie J & l’âge des baleines y & les cout- 
£es q,u’elles fbnt^ 

T>m Kf^tca,- ^ côté de la baleine, on peut 
épée°' °° ^ mettre fon ennemi l’Efpadon. Mais 
celui-ci n’eft pas tel dans cette hiftoi- 
re du Kamtichatka,, qu’on le décrit 
ailleurs. Les plus gros , dit M. Stel- 
1er , ont quatre fagênes de longueur^ 
Leur gueule ell garnie de grandes 
dents pointues. C’eft avec ces armes 
‘ que l’Èfpadon attaque la baleine j & 
non avec une forte d’épée qu’il a fut 
le dos. «« Il eft faux que cet animal en 
»> plongeant fous la baleine , comme 
JJ plufieurs perfonnes le prétendent , 
JJ lui ouvre le ventre avec une na- 
» geoire pointue» Car quoiqu’il ait 
JJ une efpéce de nageoire tort aiguë, 
JJ de la longueur d’environ deux ar- 
» chines, & que lorfqu’il eft dans 
JJ l’eau, elle paroilTe comme une cor- 
>j ne , ou comme un os j cependant 
« elle eft molle & n'eft compofée que 
» de graille , & l’on n’y trouve pas un 
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» feiil os ». C eft aux Ychthyologiftes ’ 
à voir fi ce poifibn, décrit par M. Stel- « Jicamts- 
1er, eft le même que l’Elpadonj fi chatka. 
l’on connoît bien celui-ci , quand les 
lins lui donnent une fcie , les autres 
une épie, & les autres un peigne 
pour arme; fi cette arme eft un os, 
une corne , un nerf, ou bien un car- 
tilage flexible, qui fe durcit & s’ai- 
guife jufqu’à devenir tranchant ou 
perçant,quand la rage lui donne cette' 
tenfion violente & momentanée , 
que l’amour communique à certaines 
parties molles dans tous les animaux. 

Ou les Naturaliftes ne font pas encore 
bien inftruits fur la forme des poif- 
fons y ou les voyageurs , même phyfi- 
ciens , ne font pas Naturaliftes. 

Quoi qn’il en foit de la figure du 

f »oi(fon à épée, que les Kamrfchada- 
es appellent Kûfatkat une antipa- 
thie naturelle lui fait pourfuivre la ba- 
leine; car celle-ci le craïut & le fuit 
malgré la fupérioncé de fa mafle &C 
de fes forces , qui femble lui donner 
l’empire fur les habitans de la mer. ■ 

Son ennemi la fait échouer fur la cô- 
te, ou la relance en haute mer, juf- , 
qu’à ce qu’il fe trouve renforcé par 
une troupe de fon efpéce. Alors ils 
fondent tous enfembié fur le monftre^ 
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qin pou(T(i le bruit de fes mugiflemens, 
à plulîeurs milles, & ils le tuent fansle 
dévorer, ni remanier. Les habitaiis 
du Kiintfchatka profitent de cette 
chalTe , &c confervent une forte ‘de 
vénération pour l’efpadon ; mais ce 
culte eft moins infpiré par la recon- 
noifiance que par la crainre. Quand ils 
voient un de ces animaux , ils le con- 
jurent avec une efpéce d’offrande , de 
ne point leur faire de mal. C’efl qu’il 
fubmergefort bien un canot. 

Le Tchechkak j que les Ruffes 
nomment Loup, eftun remède infail- 
lible contre la conflipation. Sa grailfe 
ne fe digéré point, &; fort fans qu’on 
s’en apperçolve. Audi les Ka'mtfcha»' 
dales qui n’en mangent guères , ne 
s’en fervent qneopour attraper les gens , 
dont ils veulent fe venger , ou fe 
moquer. . 

. Le Mjtkoia , qui s’appelle Akoul 
à Archangel , eft mis par quelques 
Naturaliftes > au rang des baleines. 
C’eft fans douce à caufe de fa grof- 
feur : car il y a des mers , où il pé- 
fe quelquefois jufqu’à mille pouaes. 
Du refte cet animal reflèmble à l’ef- 
fturgeon, par la peau, la tête & la 
queue : mais il en différé» par fes 
dents qui font tailiées en feie & fort 
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ichantes. Elles fe vendent , fous le " 
n de langues de lerpens.Les Kami - kamts- 
dates ont tant de ftayeiir de ce chaika. 
»nftre ,que lors meme qu’il eft coupé 
petits tronçons , ils difent qu’il 
nue continuellement, ôc que fa tête 
ule les yeux de toutes parts , pour 
ercher fon corps, 

La Barbue qui tire vraifemblable- DesBaibue», 
ent fon nom des petits piquans,dont 
le a la peau toute parfemée, efl, dit 
1. Steller, de quatre efpéces. L’une 
les yeux placés à gauche , & les au- • 

res les iOnt adroite. Mais^la partie 
lu corps où les yeux ne peuvent veil- 
er , eft défendue par ces piquans dont 
elle eft hérilfée. 

Le Terpouk ^ ou la Lime , 
ce nom de fes écailles inégale 
font terminées par de pentes dents 
très aiguës. D.insladefcriprion de M. • 

Steller ,il lelfemble à la perche. Son 
dos eft noiiârre, fes côtés rirent fur 


prend ic Terpoulti 


le rouge, avec des taches d’argent , 
rondes , ovales , quarrées. 

Parmi les poilfons qu’on appelle de 
mer , il en eft un qui appartient aux 
rivietes , parce qu’il y aait , qu’il y 
meurt &c s’y laifte prendre j quoi- 
qu’il vive conftamment dans l’eau 
falée : c’eft le faumon. Il y en a dans le 


JoifToni ie 
mer qui re- 
montent le» 
rivicre». 
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Kamtfchatka , dit M. de Krache- 
ninnikôw, d’autant d’efoéces, que les 
Naturaliftes en ont obfervé dans tout 
rUnivers. Us y abondent li fort en 
été , que s’il faut l’en croire , ils 
font déborder les rivières, en les re- 
montant avec le Bux \ & quand elles 
rentrent dans leur lit , la quantité de 
faumons qui reftent morts fur le fa- 
ble , empefteroit l’air de la puanteur 
qu’ils exhalent, fans les vents conti- 
nuels qui le purifient. On ne peur don- 
ner un coup de harpon dans l’eau, 
fans frapper fur unpoilTon j la^plûpart 
des filets rompent fous le faix , quand 
on veut les tirer j aufli ne fait-on que 
les tendre. 

Cependant il n’y a guères de poif- 
fons au Kamtfchatka , qui vivent 
plus de fix mcois dans les rivières j foit 
parce qu’ils n’y trouvent pas alfez 
de nourriture ; foit que la difficulté de 
les remonter, ou de s’y arrêter faute 
de profondeur ôc d’alile , les falfe 
rentrer dans la mer. Cependant c’eff 
dans les rivières où ils font né.s, qu’ils 
ont coutume de frayer. La femelle , 
dit M. Steller , fe creufe une folle 
dans le fable-, & fe tient fur ce trou , 
iufqu’à ce que le mâle vienne , en la 
prelfant, faire éjaculer de fou fein» 
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les œufs qu’elle y contient , & les ar- 
rofer du germe fécond , qu’il exprime d^' kamts- 
de fa laite. Ces œufs reftenc ainfi chatka» 
cachés & couverts dans les creux de. 
fable' , jufqu’au moment d’éclore. 

Le mois d’ÀoCit eft la faifon du frai. 

Comme les vieux poilTons n’ont pas 
le tems d’attendre leurs petits , ils 
mènent toujours , dit-on , un faumon 
d’un an, qui n’ayant que la grofleur, 
d’un hareng , garde & couve , pour 
ainfi dire , le frai , jufqu’au mois de 
Novembre où les petits, nouvellement 
éclos , gagnent la mer à fa fuite. C’eft 
un fait dont M. Kracheninnikow pa- 
roît fi peu douter, qu’ilfuppofe le meme 
inlUnét, & la même pratique , à nos 
faumons d’Europe. Mais il croit que 
la différence d’âge entre les faumons 
naifians , & celui d’un an , qui les 
garde & les mène, a fait que les Na- 
turaliftes ont divifé par erreur , une 
feule efpéce en deux, quoiqu’ils pré- 
teixlent d’ailleurs que tous les poifTons 
rouges ne peuvent être diftingués en 
efpéces , par des indices conftanS. 

Pour remédier à ces erreurs , le 
Phyficien Rulïe diftingue les différen- 
tes efpéces de poifTons rouges , par 
les tems où ils remontent dans 
les rivières. Car iis font fi âdéles à 
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garder l’ordre & la faifon de leur 
marche , que les Kamtfchadales ont' 
donné les noms de ces différentes 
efpéces de poifïons , aux mois dans 
lefquels ils les prennent. Tous les 
Peuples C halfeurs. Pêcheurs, Palleursj 
ou Laboureurs , ont dû commencer 
à diftinguer les cems de l’année , par 
les efpéces d’animaux , ou de pro- 
duétions que la Nature leur offroic 
fuccelïîvement fur la terre, ou dans la 
mer. 

Ainfî le mois de Mai s’appelle , 
chez les K.amtfchadales,7’c/iuow/rfAir , 
parce que c’eft le tems ou le poiffon de 
ce nom remonte le premier, de la 
mer dans les rivières. Comme c’eft' 
le plus gros des poiffons rouges , 
on ne le trouve guère que dans les 
endroits profonds de la baye d’Awatf- 
cha , & ae la Kamtfchatka fur la côte 
orientale j de la Bolfchaia Reha , 
fur la mer de Pengina. Cette efpé- 
ce de faumon , long d’environ trois 
pieds & demi , fur dix pouces de 
largeur , pefe quelquefois près de 
quatre-vingt dix livres. C’eft une gran- 
de fête , que la pèche de ce poiffon , 
précurfeur de tous les autres. Le 
premier que l’on prend , eft pour 
celui qui jette le filet. Cette fuperfti- 
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tion des Kamrfchadales , déplaît * 

fort aux Rulfes , dit M. Kracheninni- histoire 
I X • 1 • t)u Kamts- 

KoW. Mais les menaces que ceux ci chaIka. 

peuvent faire, en impofent moins 
aux fauvages que la crainte qu’ils 
auroient de commettre un grand cri- 
me, s’ils cédoientà leurs maîtres, les 
prémices de leur pèche , à quelque 
prix que ce fut. 

Le Niarka qui, eft proprement le Le Nîarkii 
Potjfon rouge , vient au commence- 
ment de Juin dans toutes les riviè- 
res du Kamtfchatka. Quelques-uns 
remontent jufqu’aux fources , où l’on 
pn prend avant que la pêche en ait 
commencé dans les embouchures. 
Cependant le Niarka ne féjourne pas ^ 
long-tems dans le lit des rivières , 
prélérantles eaux des lacs parce qi^’Êl” 
les font , dit M. Steller , épailfes &; 
fangeufes. Ce poilTon péfe rarement 
au-delà de quinze livres. 

Le Keta ou Ka:iho , plus beau que . „ ^ 

1 >7- 7 c ‘ IV 1 ^ Le\e 7 ^,oa 

le Niarka , le montre des les pre- CaïU, 
miers jours de Juillet , dans toutes 
les rivières. En automne, on le pêche 
près des fources , dans des creux pro- 
fonds où les eaux font tranquilles. 

Ses dents font , dit-on, comme cel- 
les des chiens j fa langue a trois ^oin- 
aes', fa chair ell: blanche , & fa peaa 
^ns aucune tache. 
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*■ Le Bel&ïa liiba , qu’on appelle polf- 

ou' ïaMTS- blanc, foit parce qu’il a dans l’eau 
chatka. une couleur d’argent , foit parce que 
Le BeUia. jg meilleur de "tous les poilTons 
d chair blanche, reflemble au üTcw 
pour la grolTeur & la figure j mais il en 
diffère par des taches noires oblongues, 
dont il a le dos parfemé. Quand 
. les vieux poiffons de cette efpéce ont 
dépofé leurs oeufs , ils s’enfoncent 
dans des endroits profonds , où la va- 
fe eft épaiffe , où l’eau ne gèle jamais. 
Auffi peut-on en prendre même en 
liyver ; c’eft la refiource des Peuples 
méridionaux du Kamtfchatka. Mais 
en Février , il n’eft pas auflî gras qu’en 
automne. 

Poiffons plupart de ces poiffons s’appel- 

bl«n«s , qui lent tantôt blancs, tantôt rouges, parce 
deviennent «u’iL font argentés au fottir de la 
mer , & deviennent rouges dans les 
rivières j ce changement eft caufe 
qu’on a pris fouv ont les mêmes , pour 
des efpéces différentes. Quel que 
foit l’inftinét , ou le befoin qui les 
attire dans les rivières , cet attrait 
eft plus fort que le courant des flots 
qu’il leur fait remonter , malgré la 
plus grande rapidité. Quand un poiffon 
eft las de lutter contre cet obft.acle , 
il s'enfonce dans un endroit plus cal- 
me 


rouges. 
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aie de la riviere , pour reprendre 
des forces. N’en a-t il point aflez en 
lui-mcme, il s atrach# a la queue d un chatka, - 
autre poilTbn, plus vigoureux , qui 
l’entraîne à fa fuite dans les paflages 
rapides & périlleux. Auflî voit- on la 
plupart (^e ces * poiflbns que 'roa 
pêche , avoir ia queue entamée , oa 
mordue. Il y en a qui vont mourir 
dans le fable , ou fur le rivage , plutôt 
que de retourner à la mer , du moins 
avant la iaifon. 

M. Steller dit que lorfqu’ils font 
forcés d’y revenir , quoiqu’ils aiment 
à garder l’embouclrure des rivières 
où ils font nés, quelquefois ils ea 
font écartés par les teiil^êtes , & jet- 
tés fur le cours d’uniîeuve étranger. 

C’eft pourquoi l’on voit dans certai- 
nes années , une riviere abonder en 
ces fortes de poillbns , tandis qu’une 
autre en manque . tout- à-fait. Quel- 
quefois on eft dix ans, avant de re- 
voir dans une riviere les poilïbns qui 
en ont perdu l’embouchure. Cet ac- 
cident n’arrive que lorfque les jeu- 
nes poillons , qui gagnent la mer 
en automne , y font accueillis par la 
tempête. S’ils y entrent dans un tems 
calme, comme c’ell l’ordinaire, ils 
n’ont qu’à s’enfoncer dans un çndroit 
Tome LXXIF, P 
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Histoire profond, ils y font à l’abri de l’o- 
i>u Kamts- rage; l’agitarion des tempctes ne fe 
CHATKA. faifant jamais «fentir plus bas qu’à 
foixance fagénes de profondeur. Ainfi 
l’aigle & le faumon peuvent délier 
les vents ; l’un ett au delfus , l’autre 
eft au-delfous de leurs ravies : ainfi 
les Rois.ôe les Bergers bravent impu- 
nément les revers de la fortune ; rare- 
ment va-t-elle fi haut ou fi bas. 
secontle M. Ktaclieninnikow fait une clafie 

pombns%ui J efpéces de poiflTons qui 

fréquentent fréquentent indifféremment toutes 
^^u'cZji rivières , dans tous les tems. 

- ' La première de ces efpéces eft le 
Goltfi , qui grofïit jufqu’à pefer vingt 
livres. Il entrUkians la Kamtfchatka , 
& par les petites rivières qu’elle 
reçoit , g‘igue les lacs d’où Portent 
ces rivières. C’eft-là qu’il féjourne &: 
s’engraifle à loifir , durant cinq ou 
’ lix ans , qui font le terme de fa vie. 
La première année ces poifTons croi^ 
fent en longueur ;Ja- fécondé plus eii 
largeur ; la troifiéme en groffeur 
par la tête ; & les trois dernieres an- 
nées , deux fois plus en épailfeur 
qu’en longueur. C’eft à peu près ainfi 
que doivent croître les truites , dont 
le Goltji fait une efpéce. 
le Une féconde efpéce eft le Mouiki^i , 
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diftingiié des autres fortes de trui- 
tes par une raie rouge allez large , 
qu’il a de chaque côté du corps, depuis 
V la tête |ufqu’à la queue. Il mange 
les rats qui traverfent les rivières en 
troupe. Il aime la baye du Brownitfa , 
efpéce de vaciet, dont l’arbufte croît 
fur le bord des eaux. Quand il en voitj 
il s’élance d# l’eau pour en attrap- 
per la feuille &c le fruit. C’eft un très- 
bon poilTon •, mais il eft rare. Comme 
on ne fçait quand il entre dans l’ea» 
douce, ou retourne dans la mer, on 
conjeélure qu’il remonte les rivières 
fous la glace. . 

Les Kamtfchadales- ont aulîî des 
éperlans, qu’ils appellent Korioukhi. Ce 
font de très-petits poilîons,d’un goût fi 
défagréable, que les Pêcheurs aiment 
mieux les donner à leurs chiens que 
de s’en nourrir. De trois efpéces , la 
plus abondante , efl: celle qu’ils nom- 
ment Ouihi. On dit que les rivages 
de la mer orientale , en font quel- 
quefois couverts l’efpace de cent 
verftes , à un pied de hauteur. On les 
diftingue , parce qu’ils nagent toujours 
trois enfemble,fe tenant par une raie 
velue qu’ils ont des deux côtés » & 
fi fortement attachés , que quiconque 
en veut pêcher un, en a trois à U 
fois. ^ P ij 
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M. Kracheninnikow termine l’hif- 
toire des poifldns du Kamtfchacka , 
par les harengs, qu’on appelle dans 
le pays Beltchoutch. Ce poiflon ne fe 
trouve guère dans la mer de Pengi- 
na ; mais en revanche , il abonde dans 
la mer orientale , où il a «né large 
carrière. Audi , d’un feul coup de filet , 
en prend- on quatre t<^neaux. 

Cette pèche fe fait dans le lac Wi- 
ïioutchin j qui doit être le même que 
la baye d’Awatfcha , quoique fa place 
ne foit indiquée ni fur la carte , ni 
dans l’ouvrage publié par M. l’Abbé 
Chape. Il eft , dit-il , à cinquante fage- 
nes de la mer , avec laquelle il com- 
munique par un bras. Quand les 
harengs y font entrés , dans l’autom- 
ne; ce bras, ou détroit , eft bientôt 
fermé par les fables que les tempêtes 
y entanent. Au prinremps , les eaux 
du lac , gonflées par la fonce des nei- 
ges, rompent cette digue de fable, & 
rouvrent , aux harengs , le paflage 
dans la mer. Comme ils fe rendent à 
ce détroit vers la faifon où il doit 
être libre , les Kamtfchadales brifent 
la glace dans un endroit , y paflent 
leurs filets , où font attachés quelques 
harengs , pour amorcer les autres , 
.& couvrent l’ouverture de nattes. tJ» 
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Pêcheur veille fur un trou pratiqué 
dans les nattes , pour voir le moment 
où les poiiTons entrent dans les filets , 
en voulant p^jfTer le détroit & rega- 
gner la mer. Auffitôt il appelle fes 
compagnons j on ôte les nattes , & 
l’on tire les filets remplis de harengs. 
On les enfile par paquets , dans des 
ficelles d’écorce d’arbre , les Kamtf- 

chadales les emportent chez eux fur 
des traîneaux. C’eft ainfi que Tinduf* 
trie ^ excitée pac les befoins , varie 
chez tous les Peuples , avec la fitua- 
tton des lieux & des chofes qui con- 
courent à fatisfaire ces befoins. Le 
hareng eft le même fur toutes les 
mers j mais la maniéré de le prendre 
n’efl pas la meme fur toutes les 
côtes. 


CHAPITRE IX. 

Des Olfeaux. . 

I_j*Histoire des pays fauvages , 
efl plutôt celle des animaux que des 
sommes. Mais quoique par-tout où 
l’homme deftruéleur n’a point impri- 
mé la trace meurtrière de fes pas, tous 
.es autres habitans de la terre y duffenc 

P iij 


Histoirs 

DU Kamt^^ 

chaîna. “ 


5 4^ Histoirp. générale 

J. trouver un fur azile & s’y multiplier le pi 

Kamts à loilir j cepeudant on peut dire en nom 

g-néral , peu d’hommes\ peu d'ani- tica. 

maux : tant la voracité, .l’inquiétude , Ypat 

la guerre, la curiofité, l’amour du re- cotes 

pos, la foif du butin , les befoins 5c les de p 

pallions de l’efpéce humaine l’agirenc que c 

5c la poullent dans tous les lieux, où Ui 

les produétions, foit animales, fciitvé- ce, c 

gétales , peuvent fournir des alimens- eft le 

à l’être* qui , dévorant tout ce qui- vit , ^Ypa 

fe reproduit de la mort de tous les ce qv 

antres êtres. Si le Kamtfchatka n’eft fur 1 

donc pas aulli peuplé qu’on devroit » 

l’attendre de la température du cli- deux 

inaî \ c’eft que la, terre y préfente peu » ore 

de fubftance aux hommes ^ c’efl: que [)’ 

le fol montagneux ou marécageux Gaga 

ne produit guères de verdure entre oifea, 

les pierres ou les eaux clont il eft cou- tcte 

. vert. Dès-lors on doit imaginer que 

les oifeaux y font ..rares. Audi ne tu ] 

font-ce la plupart que des oifeaux aqua- ^ 

tiques j & la mer eu fournit les plus 
nombreufes efpéces. 

! oifeaux. , Elles font prefque toutes fur la 


rive orientale du Kamtfchatka , parce. P ' 

que les montagnes leur otfrent un 
afile plus voifin , 5c l’Océan plus de 
nourriture. 

Le plus connu de ces oifeaux j eft. An/r, 

^^«4 J 


DES Voyages. Liv. I. 34; 
le plongeon de mer, dcfigné fous le ' 

nom de canard du Nord , j^nas arc- 
tica. 1 -res KamtlchadaLes 1 appellent chatka. - 
Ypatka. On le trouve fur routes les , 

côtes de la prefqu lüe , & il n a nen Nord, 
de particulier pour le Kamtfchatka , . 
que d’y être fort commun. ‘ . 

' r 11 A r' Le Mohi^ 

Un autre oiieau de la meine elpe- chAi^^iku 
ce, qui ne fe trouve point ailleurs , 
eft le Moüichagatka (a). Il diffère de 
VYpatka^ qui a le ventre blanc, en 
ce qu’il eft tout noir , S>c qu’il porte 
. fur la tète « deux huppes d’un’ blanc 
» jaunâtre, qui lui pendent comme 
deux trelfes de cheveux , depuis les 
« oreilles jufques fur le col ». 

D’une autre efpcce qu’on nomme »n 

Gagares , eft l'Arau ou le K ara. Cet 
oifeau plus gros que le canard, a la ^ 
tête, le col éc le dos noirs, le ventre 
bleu , le bec long , droit, poir & poin- 
tu , les jambes d’un noir rougeâtre , 

• & trois ergots unis par une membra- 
ne noire. Ses œufs font très-bons â 
manger, fa chair eft mauvaife , & fa 
peau fert à faire des fourrures. 

Il y a des Cormorans qui font par- Le, Cor- 
ticuliers au Kamtfchatka. On les ap- » 0“ 

i TdiMtÿi, 

(a) M. StcHcr définit ce catlnrd , /!ca mtncchroit . 

Jiilcii tribus , ctnt» liitpüii utrairiue d -ptnÀer.tc. An-is 
skküca c/rrata. 

P iv 
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fe contentera de dire que l’homme 
fe fert de la veflîe du Tchaiki , pour 
l’attacher à fes filets , au lieu de liége > 
& qu’il pêche ces fortes d’oifeaux : 
voici comment. 

Les Kamtfchadales palTent uw^- 
meçon de fer ou de bois, à traverf le 
corps d’un poiflbn , enforte que l’inf- 
trument demeure caché fous la na- 
geoire qui eft fur le dos. On jette cet- 
te amorce dans la mer. Les Tchaiki 
volent auffi-TÔt fe difputer la proie, 
& quand le plus fort des combattans a- 
faiu l’hameçon , on tire le tout avec 
une courroie qui tientàl’amorce.Quel- 
quefois on attache un de ces oifeaux 
vivans à cette efpéce de ligne , 
pour en atrrapper d’autres , en lui 
liant le bec , de peut qu’il n’avale 
l’amorce. ■ 

Parmi les cormorans , ou hirondel- 
les de mer , eft Yoifeau de tempête , 
Procellaria. Les Navigateurs l’appel- 
lent ainfi , parce qu’il vc^ fort bas, 
rafant la furface des eaiix , ou qu’il 
vient fe percher fur les vaifleaux, 
quand il doit y avoir une tempête. 
Cette, allure en eft un préfage in- 
faillible. 

Au nombre de ces oifeaux de mau- 
vais augure , M. Sceller range les 

P Y 
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Histoire générale 
Stariki de les Gloupichî. Les pre- 
miers, de la grofleiic d’un pigeon, 
ont le ventre blanc , & le refte du 
plumage d’un noir quelquefois ti- 
rar^.fur le bleu. Il y en a quir 
foiîPentierement noirs , avec un bec 
d’un rouge de vermillon, & une hu- 
pe blanche fur la ccte. Les derniers, 
qui. cirent leur nom de leur ftupidi- 
té , font gros comme une hirondelle 
de riviere. Les ifles , ou les rochers , 
ficués dans le détroit qui fépare 
le Kamtfchatka de l’Amérique , en 
font tout couverts. On dit qu’ils 
font noirs comme de la terre d’om- 
bre , qui fert à la Peinture ; mais, 
qu’ils ont des taches blanches par 
tout le corps. Les Kamtfchadales , 
pour les. prendre i n’ont qidà s’af- 
feoir près de leur retraite vètus‘ 
d’une peliffe à manches pendantes. 
Quand ces oifeaux viennent le foir 
fe retirer dans des . trous , ils le 


fourrent d’j^x-mèmes dans la pelilîe 
peine. 


du ChalfeOT qui les atrrappe fans 


Dans cette efpéce ,• on compte en- 
core \q Kaïovcr , ou Kaior, qu’on die 
pourtant fort rufé.- C’eft un oifeaii 
noir , avec le bec & les pattes rouges. 
Les Cüfaques l’appellent Ifwofchiki ^ 
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parce qu’il fifïle comme les conduc- ’ * 

reuis de chevaux. 

11 y a fur la cote du Kamtfchatka , chaika. 
des corbeaux aquatiques 3 l’im en- 
tr’aurres, qu’on appelle Ouril, eft gros 
comme une oie. Il a le corps d’un 
noir blancheârre , les cuiires blan- 
ches, les pieds noirs , le bec noir par- 
dellus , & rouge par- deiïous. 

,Les Kamtfchadales difent que les 
ourils n'ont point de langue , parce 
qu’ils l’ont changée avec les chèvres 
fauvages , pour les plumes blanches 
qu’ils ont au cou aux cuilTts. Ce- 
pendant cet oifeîucrie foir & matin , 

fon cri relfemble, dit M.Steller , 
au fon de ces trompettes d’enfant , 
qu’on vend aux foires de Nuremberg. 

Quand il nage , il porte le cou droit , 

& quand il vole , il l’allonge. U habi- 
te* la nuit par troupes , fur les bords 
des rochers efcarpés , d’où le fommeil 
le fait fouvent tomber dans l’eau , 
pour être la proie des renards qui 
lont à l’affût. Les Kamtfchadales vont 
lui dérober fes œufs durant le jour , 
au rilcjue de fe calfev le cou dans des 
précipices , ou de fe noyer en tombant 
dans la mer. On prend ces oifeiiux 
avec des filets , ou même avec des 
lacets J enfilés à de longues perches.' 

P vj 
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d’une chemife , ou d’une peli(Te histoirb 
blanche, s’approche doucement des^uKAMTs- 
oyes. Quand il en a été apperçu , c**^^*^» 

regagne, en rampant, la hutte ou- 
verte. Les oyes l’y fuivent , il fort 
par l’autre extrémité de la cabane , 
dont il ferme la porte j puis il en fait 
I3 tour , & rentrant pat la prefhiere ' 
porte J il affomrae toutes les oyes. 

On les prend aufli dans les folTés 
que l’on creufe le long des lacs où 
elles fe tiennent. Lorfqu’elles veulent 
fe promener , elles marchent fur 
ces trapes que l’on a cachées fous 
des herbes , & y tombent de façon , 

S ue leurs ailes font prtfes ôc ferrées 
ans ces folfes étroites. 

Ces oyes ne font pas plus féden- • 
t^ires au Kamtfchatka , que dans les 
autres pays. M. Steller dit qu’elles 
arrivent au mois de Mai , pour s’en 
retourner en Novembre.' Il prétend 
qu’elles viennent de l’Amérique : car 
il les-a vues palfer devant l’ifte de Be- 
ring , en automne , do côté de l’Eft j 
au printems , du côté de l’Oueft. 

Les canards font encore plus com- 
muns que les oyes , puifqu’il y en 
a de dix efpcces , fans compter les 
canards doméftiques. Une de ces 
efpéces, qu’on appelle Sawkij. eû: 
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remarquable par fon cri. M. Stellec 
dit qu’il eft compofé de fix tous 
qu’il a notés de la maniéré fuivante. . 

O O 

00 

O a ^ 

C'eft de fon cri , que les Kamtf- 
chadales l’appellent Aangitche. Le 
Phyficien attribue ces trois modula- 
tions à trois ouvertures du larinx, qui 
font couvertes d'une membrane fine, 
& déliée. 

Une efpéce de canard particulière 
au Kamrichatka , ce font les canards 
des montagnes (a). C’eft une rai-, 
fon d’en détailler ici la defcription. 
». La tête des mâles ell: d’un noir aulfi 
» beau que du velours. Ils ont auprès 
» du bec deux taches blanches , qui 
» montent en ligne direéte jurqu’aii 
» delfus des yeux, & qui ne fiinifent. 
» que fur le derrière de la tête , par 
» des rayes couleur d’argile. Ils ont. 
» autour des oreilles une petite tache 
» blanche , de la grandeur d’une Icn- 
» tille. Leur bec, ainfi que celui de 
» tous les autres canards , ell large, 

(a) M. Sceller la définit anas pilla , 
$apiu pulchrè fafeiato. 
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»> plat, ôc d’une couleur -bleuâtre: histoire 
>5 leur cou , par en-bas , eft d’un noir «u Kamts.- 
« mêlé de blanc. Ils ont, au-delTus du .- 

>3 jabot, une efpéce de collier blanc »• 

33 bordé de- bleu , qui eft étroit fur 
33 le jabot même , & qui s’élargit des 
33 deux cotés vers le dos. Ils ont le 
33 devant du ventre , & 'le haut du 
ï3 dos, bleuâtres^ ils font d’une couleur 
33 noirâtre vers la queue.' Leurs ailes 
33 font rayées en trave^ d’une large 
33 bande blanche , bordée de noir : les 
33 plumes des côtés , qui font fous 
33 les ailes , font de couleur d’argile : 

33 les grofles plumes de leurs ailes, 

33 font noirâtres à l’exception de fix ; 

33 de ces fix, quatre font noires &C 
83 brillantes comme du velours j les 
33 deux dernieres font blanches , 8 c 
53 bordées de noir aux extrémités. Les 
» groftes plumes- du, fécond rang, 

53 font prefque noirâtres ; celle du 
33 troifiéme , font d’un gris mêlé de 
33 bleu : il y a cependant deux plumes 
33. qui ont des taches blanches aux ■ 

33. extrémités. Leur queue eft noire & 

33 pointue ; leurs pieds font d’une cou- 
33 leur prie. Cet oifeau pefe environ 
33 deux livres. La femelle de cette ef- 
33- péce n’eft pas lî belle : fes plumes 
33, .font noirâtres , ^ chacune d'elles 
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» vers la pointe , eft d’une couleur jan- 
>j nâtre , un peu bordée de blanc tv 
>> elle a la tète noire & tiquetée de 
» taches blanches fur les tempes t 
» elle ne pefe pas tout-à-fait une li- 
»» vre & demie. «" 

Ces femelles font fott ftupides , 
continue M. de Kracheninnikow^ 
car au lieu de s’envoler , quand 
elles voient un homme , elles ne 
font que plonger dans l’eau , qui , 
fans doute, eft leur princmal élément.. 
Mais les eaux font ft baffes & fi clai- 
res , qu’il eft aiféd’y tuer ces canards, 
à coups de perche. 

Cependant on en prend beaucoup 
moins à cette forte de battue , qu’à la 
chaffe. Ce dernier exercice, auffi aniu- 
fant qu’utile , demande de l’adceffe. 
L’automne en eft la faifon. On va 
dans des endroits couverts de lacs , 
ou de rivières , entrecoupés de bois. 
On nettoie des avenues à travers 
ces bois , d’un lac à l’autre. On lie 
enfemble des filets qui font atta- 
chés à de longues perches, & qu’on 
peut tendre , ou lâcher, au moyen 
d’une corde , dont on tient les deux 
bouts. Sur le foir , on tend ces 
filets à la hauteur du vol des ca- 
nards. Ces oifeaux viennent s’y jetter 
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d’eux-mêmes en fi grand nombre , 
avec tant de force , qu’ils les rom- 
pent fouvent , & vplent à travers , 
en paflaat d’un lac à l’autre , ou rafant 
la uuface de l’eau le long d’une ri- 
vière. 

Ces. canards tiennent lieu de ba- 
romètre & de girouette aux Kamtf- 
cliadales , avec cette différence, qu’ils 
indiquent plutôt le tems avenir , 
que le tems aètuel , & qu’ils tournent 
& volent contre le vent qu’ils an- 
noncent. Mais ces pronoftics ne font 
pas infaillibles. 

Le Kamtfchatka n’a dans fes ro- 
chers que des oifeaux de proye. A 
la cime, de c?s rochers , font les 
nids des aigles, qui ont fix pieds 
de diamètre , fur trois ou quatre pou- 
ces de hauteur. Tous les jeunes 
aiglons font blancs, comme le cigne. 
Enfuite , les uns deviennent grisj 
les autres bruns , ou cqulenr d’argi- 
le ; les autres noirs , & les autres ta- 
chetés de noir & de blanc. Les aigles 
mangent le poifTon, & les Kamtfcha- 
dales mangent l’aigle. C’eft ainfi que 
les fubftances animales , ou végé- 
tales , pafTent les unes dans les autres 
par U nutrition , qui eft la filiere 
de la réproduâûon , & l'homme feul 
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354 Histoire générale 
fe les aflimile prefque toutes. Mais 
par -une circulation finguliere des ger- 
mes de la vie Sc de la mort , quand 
les volatiles , les poilTons , & les 
quadrupèdes voraces , fe font nourris 
d’une infinité d’efpéces , prifes dans 
les difiérentes clalî'es du régne ani- 
mal &c fenlible , l’iiomme qui a dé- 
voré toutes ces efpéces, Tune après 
l’autre , eft à fon tour la proye de 
mille infeétes les plus vils. 

Ils font très- communs au Kamtf- 
chatka. Si les chaleurs de l’été n’y 
font pas alTez vives pour multiplier 
beaucoup ces générations 5 en revan- 
che, les eaux dont le pays eft coupé, 
font que les vers y fourmillent. La 
terre en eft couverte, le poiftbn qu’on 
fait fécher , en eft dévoré jufqu’à la 
peau qui refte feule. Les mouche- 
rons & les confins rendent ce pays 
infupportable , dans la feule faifon 
oix il feroit^ habitable. Heureufe- 
ment , comme les Kamtfchadales 
font alors occupés à la pèche, où la 
fraîcheur & la continuité des vents 
écartent ces effiims fâcheux, que le 
foleil fait éclore , on n’en foutfre pas 
extrêmement. L’humidité de l’air fait 
auflî qu’on voit peu; de papillons , fi 
ce n’eft vers la fource de la Kamtf-.* 
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chatka , où la fécherelTe du fol , & le ^ 

Voilînage des bois , les rendent com- 
nnins. Mais ce qu’il y a de fingulier , chatka. v 
c’eft qu’on en a vu des multitudes 
prodigieufes fur des vailTeaux éloi- 
gnés de la cote , à plus de trente 
verftes. Peuvent-ils voler de fi loin, 
fans fe repofer ? On bien, ces infeétes 
n’éclorroient-ils pas fur >les vailfeaux 
mêmes ? Dans ce cas , les apporteroit- 
on au Kamtfchatka d’un climat étran- 
ger, comme les punaifes qu’on trouve 
aux environs de la Bolfchaia-Réka , 

& de l’Awatfcha , où fans doute elles # 
font venues dans des coffres , & fur 
des .habits. . j > * 

' Si les Kamtfchadales font délivrés 
de la plupart de nos - infeétes , ils 
font encore plus tourmentés par les 
poux , qu*on ne l’eft eu Italie , & 
même en Efpagne. On en trouve fur 
les bords de la mer, une efpéce qui 
s’infinue entre cuir Ôe chair , & caufe 
des douleurs aiguës , qu’on ne peut 
faire ceffet qu*en coupant la chair vi- 
ve , où elle a fait fon nid. Quant aux 
pou,x ordinaires , cet infeéte domefti-; 
que des climats chauds , ils abondent 
tellement au Kamtfchatka , que les 
femmes n’ont fouvent d’autre' occu- 
pation que de s’en délivrer. Elles 
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Histoire tomber par tas fur leurs 

DU Kamts- babits , en palTanc leurs cheveux à 

Ihaxka. travers les doigts qui leur fervent 
de peigne. Les hommes s’en dé- 
chargent avec des étrilles de bois, 
dont ils fe frottent le dos. Mais les 
hommes & les femmes mangent éga- 
lement leurs poux , fans doute par 
repréfailles. Les Cofaques font obli- 
gés de menacer les Kamtfchadales 
de 'les battre , comme des enfans , 
pour les déshabituer de cette mal- 
propreté. Mais on ne fçauroit em- 
• pêcher une femme de ce pays , de 
manger des araignées quand elle en 
trouve , foit avant de s’expofer à la 
groflelTe , foit durant cet état , ou 
au terme d’accoucher. L’idée qu'bn 
a de la vertu de cec infeâe j pour 
la fécondité , fait qu’un mari trouve 
fa femme mieux difpofée à fes ap- 
proches , quand elle a fatisfait ce 
goût bizarre, pour les araignées. Par- 
tout on voit la balTefTe de l’homme. 
Mais où eft ta grandeur; être vil 
dans tes opinions, odieux dans tf« 
pallions ? 
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CHAPITRE PREMIER. 

De V Origine , & delà Figure 
des Kamtfchadales, 


IjE Kamtfchatka , communiquant 
au Nord avec le continent , par la 
terre meme , & au Midi avec les 
ides Kouriles, par la merj fes ha- 
bicans doivent participer du carac- 
ere , de la figure & du langage des 
Peuples qui les environnent. Auffi 
Tont-ils comme divifés en trois Na- 
tions , & trois langues ; la Koriaque 
au Nord, la Kourile au Midi , la 
Kamtfchadale entre deux. Celle-ci,, 
qui eft la principale Nation, & ne 
parle que la même langue , habite de- . 
puis la , fource de la Kamtfchatka « 
jufqu’à fon embouchure , & le long 
de la mer orientale. Mais les limites 
qu’ou afiigne i ces crois Nations , £( 
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à leurs Langues , font trop confufes 
dans l’ouvrage RulTe , dont M. Chap- 
pe a. publié la traduélion , pour 
qu’on s’arrête à cette divifion des 
Peuples &c des Langues. Elle eft auflî 
übfcure que ?elle. qui fe fit à la Tour 
de B.abel. 

Les Kamtfchadales s’appellent, eux- 
mêmes , Jtelmen j c’èft-à-dire , habi- 
rans du pays. Depuis quand l’habitent- 
ils? Ils y ont été créés, difent - ils. 
D’où viennent-ils ? de la Mungalie, 
répond M. Steller. Quelles font les 
preuves de cette conjecture? En voici 
deux. ' 

La Langue des Kamtfchadales a 
beaucoup de mots terminés comme 
celle des Mungales Chinois , en ong j 
ing , ou tchin , tcha , ou kjîn , hfung. 
Ces deux Langues fe relfemblent dans 
les déclinaifons & les mots dérives. 
Les variations & les aberrations qui 
fe»trouvent entr’elles , viennent du 
tems &L du climat. 

Une autre preuve de defcendance ^ 
eft la conformité de figure. Les 
Kamtfchadales iont petits & bafanés , 
comme les Mungales. Ils ont les 
cheveux noirs , peu de barbe , le 
vifage large & plat , le nez écrafé, 
comme les Kalmoucks. Leurs traits 
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irréguliers , des yeuX enfoncés , les — '% 

jambes grêles , & le ventre pendant ; Histoire | 

, enfin des rapports dans le caradère chatka/^^^ i 

des deux Nations , achèvent de prou- 
ver à M. Ste41er ,• qu’elies ont une 
origine commune, ou que Tune vient 
de l’autre. Mais leur féparation , 
dit-il, doit être antérieure à celle 
du Japon d’avec la Chine 5 & la 
preuve qu’elle efi: très-ancienne , c’efl: 
que les Kamtfchadales n’ont aucun 
ufage , ni prefque aucune idée ‘du 
fer , dtmt les Mungales fe fervent 
depuis |)lus de deux mille ans. Ils 
ont perdu jufqu’à la tradition de leur 
origine j ils ne connoifiTent que depuis 
peu de tems les Japonois , & mêrrie 
les Kouriles. Ils. étoient très-nom- 
breux, quand les RulTes arrivèrent 
chez eux , quoique les inond-ations , 
le ouragans , les bêtes fécoçies , le fur- 
cide & les guerres inteftines, fulTent 
des caufes continuelles de dépopula- 
•tion. Ils ont une connoilTance de la 
propriété des herbes , qui fuppofe 
une longue expérience. Mais, fur- ' 

tour, les inllruments & les uftenfiles, 
dont ils fe fervent . font différens de , 
ceux des autres Nations. De tous 
ces faits , M. Steller conclud que les 
Kamtfchadales- font de la plus haute 
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nu Kamts* dans leur prefqu’ifle , par les Conqué- 
«HAiKA. rans de rOrient^ comme les "Lapons, , 
& les Samoiédes ont été chaués au 
Nord, par les Européens. Quoi qu’il 
en foit de ces conjeétures : que les 
Kamtfchadales foient venus des 
bords de la Léna, d’où ils auront 
été chaflTés par les Tungoufes j ou 
qu’ils foient ilTus de la Mungalie, 
au-delà du fleuve Amour, j l’incerti- 
tude même de leur origine , en prouve 
l’ancienneté, & les révolutions éter- 
nelles des Peuples qui les entourent 
au continent, font préfumer qu’ils 
font arrivés au Kamtfchatka par terre , 

& non par mer; car c’eft le continent 
, qui a peuplé les ifles , Sc non les 
ifles qui ont peuplé le continent. 

Les Kamtfchadales reflemblem , 
par bien des traits, à quelques Na- 
tions de la Sibérie ; mais ils ont le 
vifage moins long & moins creux ; les 
joues plus faillantes.; la bouche gran- 
de, & les lèvres épaifles; les épaules 
larges , fur-tout ceux qui vivent , fur 
les bords de la mer, des monftres 
qu’elle produit. Il ne feroit pas même 
wrprenant que ces hommes fauva- 
ges euflènt quelques rapports éloi- 
gnés, de iigure, avec les animaux 

dont 
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<lpnt ils font la chalfe , la pêche de leur ^ 

nourriture; fi l’imagination, le cli- 
mat, les habitudes, les fenfations chatka. • 
êc fur - tout les alimens de la raere , 
influent dans la formation du fœtus. 

Mais fi les Kamtfchadales ne reflem- 
blenc en rien auxi animaux dont ils 
fe nonrriflTent , du moins ils ^^ntent 
le poiflon, & ils exhalent une odeur 
forte , de canard de mer auifi muf- 
^ués par excès de faleté, qu’on peut 
l’être par un rafinement , pour ne 
pas dire un befoih , de propreté. - 

Avant d’entrer d)ms le tabjeau de 
leurs mœurs, il faut connoître leurs 
occupations; elles ffe rapportent toutes 
à leurs premiers bôfoins , la nourri- 
ture , le vêtement & le logement. ■ 


CHAPITRE IL" ’ 

... ■ . , I , I 

De. la Nourriture , 'de THa^ 
billcmcnt & des Habitations 
des Kamtfchadales, ■■ 


G E Peuple vit de jacines , de . 
poiflons & d’amphibies. Mais il fait 
p,lufieursTw/es de mélanges de.cesz"/. 
Tome LXXIF, Q 
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trois fubftances^ Leur principal ali- 
ment eft le Joukola , ou le Zaal j c’ell 
là leur pain. Ils prennent toutes fortes 
poilfons faumoués. Ils les décou- 

[ lenren lîx parties. On en fait pourrir 
a tête dans des folTes , pour la rtian- 
ger en poilTon falé. Le dos & le ventre 
îechen^ la fumée j la queue & les cô- 
tes à l’air. On pile la chair pour les 
hommes, & les arctes pour les chiens. 
On delîeche cette efpéce de p.âte, 
& l’on en mange tous les jours. 

Le fécond mets eft le Caviar , qui 
fe fait avec des oeufs de poilfon. 
11 y a trois façons de le pK-éparer. On 
fait fécher les œufs à l’air, fufpen- 
dus avec la membrane qui les enve- 
loppe, ou dépouillés dé ce fac ôc éten- 
dus fur le gazon. D’autres fois , on 
renferme ces œufs dans des tuyaux 
d’herbe , ou des rculeaux de feuilles, 
& on les féche au feu.' Enfin on les 
met fur une couche de gazon , au 
fond d’une folfe , & on les couvre 
d’herbes ôc de terre , pour les faire 
fermenter. C’eft ce caviar , dont les 
Kamtfchadùles font tou jourff pourvus. 
Avec une livre de cette lotte de 

Î irovifion , un homme peut fubfifer 
ong’-tems fans autre, nourriture. 
Quelquefois il mêle, àfon caviar fec, 
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de \ ’écorce de faille ou de bouleau. 
Ces deux alimens veulent être enfem- 
ble. Le caviar feul fait dans la bou- 
che une colle qui s’attache aux dents; 
& l’écorce eft trop féche pour qu’on 
puilTe l’avaler. 

Un régal plus exquis encore , eft 
le Tckoupriki. On étend fur une claie , 
à fept pieds au-delfus du foyer , des 
poiflons moyens de toute efpéce. 
On ferme les habitations , pour les 
chauffer comme des étuves ou des 
fours , quelquefois avec deux ou. trois 
feux. Quand le poilfon s’eft ainfî 
cuit lentement dans fon jus , moitié 
rôti, moitié fumé, on en tire aifé- 
ment la peau ; on en vuide les entrail- 
les J on le fait fécher fur des nattes , 
on le coupe en morceaux, & on 
garde ces provifions dans des facs 
, d'herbes entrelacées. 

Ce font là les mets ordinaires , 
qui tiennent lieu de pain. La viande 
des Kamtl'chadales , eft la chair des 
veaux ou monftres marins. Voici com- 
ment on en fait des provifions. On 
creufe une toTe , dont on pave le fond 
avec des pierres. On y met un tas 
de bois qu’on allume par-deftous. 
Quand la folTe eft chaufïée , on en 
retire les cendres j on garnit le fond 
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" d’un lit de bois d’aulne verd , fur 

Kamts- ^squel on érend , par couches , de la 
cüAXKA. grailFe &: de la chair de veau marin, 
entrecoupant ces couches , de bran- 
ches d’aulne; & quand la folTe eft 
remplie , on la couvre de gazon & de 
terre , pour tenir la vapeur bien ren- 
fermée. Après quelques heures , on 
retire ces provifions , qui fe gardent 
une année entière, & valent mieux 
ainfi boucanées, que cuites. 

La maniéré dont les Kamtfchada- 
les mangent la gr^ilTe des veaux ma- 
rins , eft de s’en mettre dans la bou- 
che un long morceau qu’ils coupent 
ras des lèvres avec un couteau , & de 
l’avaler fans la mâcher; 

Le mets le plus recherché des 
Le sé aga. ^ ig Sclaga. C’eft un 

mélange de racines & de bayes, 
broyées enfemble , à quoi Ton ajoute 
du caviar , de la grailfe de baleine, 
du veau marin , Sc du poilfon cuit. 
Tous les peuples fauvages ont ainfi leur 
oille , qu’ils préparent d’une maniéré 
qui eft dégoûtante pour tout autre 
qu’eux. Les femmes Kamtfchadales 
nettoyent & blanchiflfent leurs mains 
crafieufes, dans le Selaga j qu’elles 
pétrifient & délayent avec la Sarana. 

Ce peuple n’a que l’eau pour boif- 
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fon. Autrefois pour s’égayer, ils y fa.-' ^ “ 

foient infufer des champignons. Au- dJ kamts- 
jourcl’hui , c’eft de l’eau-de-vie qu’ils c^axka. 
boivent, quand les RulTes veulent 
leur en donner par grâce, en échange 
de ce que ces fauvages ont dé plus 
beau, de plus cher. Les Kamtfcha- 
dales font fort altérés par le poilfoit 
fec , dont ils fe nourrilfent- Auflî ne 
eelfent-ils point de boire de l’eau après 
leurs repas , & même la nuit. Us y 
mettent de la neige , ou de la glace , 
pour l’empêcher, dit-on, de s’é- 
chauffer. 

• L’homme faùvage eft néceffaire-* DeshabiU*-' 
ment plus féroce au Nord, qu’au 
Midi. Deftruéleuf à doûble titré, îi ^ 
nature qui lui donne beaucoup de' 
faim & peu de fruits, veut qu’il tue 
d^ animaux pour fe nourrir & pour - 
s Habiller. Ainfi le Kamtfchadale en- 
graiffé , rempli, bourré de poiflons ,• 
ou d’oifeaux aquatiques , ell encore 
vêtu , couvert & fourré de leurs' peaux* 

C’eft à ce prix fans doute , qu’il eft 
le Roi dè la nature, dans l’étroite 
péninfuie qu’il habite. Avant que ce 
peuple eût été policé par les Ruffes 
& les Cofaques , à coups de fufil ÔS 
de bâton , il fe faifoit un habille- 
ment bigarré de peaux de renard , dac 
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chien de mer, ôc de plumes d’crifeaiiic 
amphibies, grollléremenc coufues en- 
femble. Aujourd’hui , les Kamcfcha- 
dales font prefque audi bien vécus 
que les RuflTes. Us ont des habits 
courts qui delcendent jufqu’aux ge- 
noux j ils en ont à queue, qui tom- 
bent plus bas ; ils ont même un vête- 
ment de delTus j c’eft une efpcce de 
cafaque fermée , où l’on ménage un 
trou pour y palier la tête. Ce collet 
eft garni de pattes de chien, dont 
on ie couvre le vifage dans le mau- 
vais tems , fans compter un capuchon 
qui fe releve par delfus la tête. Ce 
capuchon, le bout des manches qui 
ion£ fort largos, & le bas de l’habit » 
font garnis tout autour, d’une bordure 
de peaux de cbi.n blanc,' à. longs 
poils. Ces habits font galonnés ûir 
le dos & les coutures., de bandes ae 
peau , ou détoffes peintes j quelque- 
fois chamarrés de houpes de fil , ou. 
de courroyes de toutes couleurs. La 
Cafaque efl: une pelifle d’un poil 
noir , blanc ou tacheté , qu’on tourne 
en-dehors. C’eft-là l’habit que les 
Kamtfchadales appellent Kakpitach^ 
& les Cofaques Koukliancha. C’efl: le 
même pour les femmes que pour les 
hommes : les deux fexes ne différent 
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cîans leurs habits , que par les vête- 
tnensde lieflbus. 

Les femmes portent fous la cafa- 
.qiie, une camifole 6c un caleçon, coufus 
enfemble* Ce vctement fe met par 
les pieds, fe ferme au collet avec un 
cordon, & s’attache en bas fous le ge- 
nou. On l’appelle Chonba. Les hom- 
mes ont aullî pour couvrir leurs nudi- 
tés>une ceinture qu’ils appellent 
chwui On y attache, une efpéce de 
bourfe pour le devant , & un tablier 
pour le derrière. C’efi: le déshabille 
de la maifon j c’étoit tour l’habit d’Etc 
d’autrefois. Aujourd’hui, les hommes 
ont pour l’Eté des caleçons, ou culof- 
tes de femmes, qui defeendent juf- 
tju’aiix talons. Ils en ont même pour 
l’hyver, mais plus larges 6c fourrées, 
avec le poil en dedans fur le derrière, 
en dehors autour des cuilTes. 

Les hommes ont pour chaulTure 
des bottines courtes y les femmes les 
portent )ufqu’aux genoux. La femelle 
en eft faite de peau de veau marin , 
fourré en dedans de peaux à longs 
poils pour l’hyver , ou d’une efpèce de 
foin. Les belles chaulTuresdes Kamtf- 
chadales , ont la femelle , de peau 
blanche de veau de mer , l’empeigne 
de cuir rouge 6c brodé comme leur ha- 

‘ Qiy 
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" bit, les quartiers font de peau blaiicFifr 

chien , & la jambe de la bottine eft 
CHATKA* de cuir fans poil, & même teint. Mais 
quand un jeune homme eft fi magni- 
fiquement chaufte, c eft qu’il a queb» 
que maîtrefte. 

Autrefois, les Karntfchadales aboient 
des bonnets ronds , fans pointe » 
faits de plumes d’oifeaux, & de peaux 
de bêtes , avec des oreilles pendan- 
tes. Les femmes portoient des perru- 
ques , on ne dit pas de quelle matiè- 
re j fi c’eft de poil d’animaux , ou 
d’une efpéce de jonc velu. Mais elles 
croient ii attachées à 'cette coëffure ^ 
dit M. Sreller qu’elles ne vouioient 
point fe faire chrétiennes, parce qu’on 
leur ôtoit la perruque pour les bap- 
tifer J ou qu’on leur coupoit les che- 
veux qu’elles avoient quelquefois na- 
turellement frifés & bouclés en perru- 
ques. Aujourd’hui, ces femmes ont le 
luxe de celles de Ruflie, elles portent 
des chemifes , même avec des man- 
chettes. 

Elles ont pouflc la propreté jufqu’i 
ne travailler plus , qu’avec des gants , 
mais qu’elles ne quittent jamais. El- 
les ne fe lavoient pas même le vifage j 
elles fe le teignent avec du blanc &c du 
rouge. Le premier eft fait d’une ra- 
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_dne vermoulue, qu’elles mettent en 
pondre, & le fécond d’une plante 
marine , qu’elles font tremper dans 
l’huile de veau marim Dès qu’elles 
voient un etranger , elles courent fe 
laver , s’enluminer & fe parer. 

Le luxe a fait de tels progrès au 
Kamtfchatka , depuis que les Rul^s j 
ont porte leur goût & leur politelTe , 
qu’un Kamtlchadale , dit-on , ne 
peut guères s’habiller, lui & fa fa- 
mille , à moins de cent roubles, ou de 
500 francs. Mais fans doute que- 
cette dépenfe s’arrête aux riches. Car ,, 
il y a des gens encore vêtus à l’ancien- 
ne mode , & fur- tout les vieilles fem- 
mes- Un Kàmtschadale ,, du premier 
ordre, eft un homme qui porte fur 
fon corps du renne , du renard y du 
chien de terre & de mer , de la mar- 
motte, du belier fauvage, des pattes 
d’outs & de loups,, beaucoup de veau 
marin , & de plumes d’oifeaux. Il ne 
faut pas écorcher moins de vingt 
bêtes , pour habiller un Kamtfchadale 
à l’antique. Combien faut-il verfer 
de fang humain-, pour la parure d’une- 
Dame de Cour d’une denos Laïs ? 

Une des commodités de la vie 
dcA fauvages-,. eft de changer d’air 

Qv 
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êc de logement avec les falfons. 

HISTOIHK C’ I > J r» I • ' 

EuKAMT»-*ds il ont pas de ces Palais- eter- 
cHAiKA. nels, qai voyent naître & mourir plu- 
fieuis générations , chaque famille z 
moins fa cabane d’hyver te fa ca- 
bane d'été : ou plutôt des matériaux, 
d’un logement , ils en font deux , 
an^vibles Sc portatifs. Leur logement 
d’hyver qu’ils appellent Iourte, fe 
conftmit de cette maniéré. 
logTmJul On creufe un terrein , i là pro- 
d’hyver. fondeur de quatre pieds & demi. La 
largeur eft proportionnée au nombre 
des gens qu’il faut loger; de même 
que la longueur. Mais on peiH juger 
de cette derniere dimenfion. , parle 
nombre & la diftance des poteaux , qai 
font plantés, dans cet emplacenienc..- 
Sur une ligne qui le partage en deiix 
i, quaircs longs égaux, on enfonce qua- 
tre poteaux , léparés d’environ fept 
pieds , run de l’autre. Ces poteaux 
foutiennent des poutres ^ dilpofées 
fans doute dans la longueur de la 
Iourte. Les poutres portent des fo- 
lives , dont un bout va s’appuyer fur la 
■ terre. Ces folives font entrelacées de 
perches , ôc coure cette charpente eft 
revêtue de gazon & de terre ; • mais 
de façon q^ue l’édihee préfente une 









.U Iourte ■• 

Ou JtitlùlaJion .ronlerrame > K<7nitc'/itu/iU 
pcnJunl l'Jfrvci' 
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forme ronde en dehors, qiioiqu’en ^ 

dedans il foit quatre {a ). Au du^^amtL 
milieu du toît , on ménage une chatka. 
‘ouverture quarrce , qui tient lieu de 
porte , de fenêtre & de cheminée» Le 
foyer fe pratique contre un des cô- 
tés longs , & l’on y ouvre un tuyau 
de dégagement à l’air, pour chalTer la 
fumée en dehors par la cheminée. Vis- 
à - vis du foyer , font les uftenciles y 
les auges où. l’on prépare à manger 
pour .les hommes & les chiens. Le , 
long des murs ou des parois, font 
des bancs ou des. folives couvertes 
de nattes , pour s’aifeoir le jour , & 
dormir la nuit. On defcend dans les 
Iourtes par des échelles , qui vont du 
foyer à l’ouverture de la cheminée. 

Elles font brûlantes^ On y feroit bien- 
tôt .étouffé par la fumée v, mais les: 
Kamtfchadales om l’adrefTe d’y grim- 
per comme des. écureuils ,. par des. 
échelons,. où ils ne peuvent appuyée 
que la pointe du pied.- Cependant,, 
d y a, dit-on,, uire autre ouverture plus. 

(a) La dercription de fans doute le modèle roua 
ees Iourtes , n’eft point les yeux , & pour fe g<ii— 
a(Tex cj aire dan . le texte der , en l’abfence de l'ob- 
de l’Auteut Rufle. La- Jet, il n'avoit pas lapin— 
planche qui les. reprôfen- me immortelle , qui a dé- 
, te, ne fiipplée pas a Ion crit Ks Arts & Métier^; 
ebfcurité..Le.Peinrre, ou dans i’EncycIopédic,. 
le Gtaveur ,, nlavoit pas. 

Q vji 


Digitized by GoogI 



Histoire 
j»u Kamts- 

CHATKA, 


BaUgitner , 
ou mfifoDS 
d'tté. 


37Z Histoire générale 
commode qu’on appelle loupanuy 
mais elle n’eft que pour les femmes l 
un homme auroir honte d’y pafferj. 
& l’on verroit plutôt une femme en-* 
trer oufortir pat l’échelle ordinaire, 
à travers la fumée ^ avec fes’enfans. 
fur le dos j tant il eft glorieux d’être 
homme , chez les peuples qui ne font 
pas encore femmes. Quand la fumée 
eft trop épailTej on a des bâtons faits- 
en tenailles, pour jetter les gros ti- 
fons par delTus la Iourte j à travers 
la cheminée. C’eft même une joût» 
de force & d’adreflèj entre les Kamtf- 
chadales. Ces maifons d’hyver , fona 
habitées depuis l’automne jufqu’aut 
printems. . 

C’eft alors que les Kamtfchadales; 
fortent de leurs hures , comme une, 
infinité d’animaux, de leurs fouter- 
rains j & vont camper fous des Bala- 
ganes , dont voici la defcription. 

Neuf poteaux de treize pieds ^ plan- 
tés fur trois rangs, à. égale diftance ,, 
comme des quilles, font unis par des. 
traverfes & furmontés de foliveaux, 
qui forment le plancher , couvert de, 
gafon. Au-deftus s’élève un toit en- 
pointe, avec des perches liées, en- 
femble par un bout, attachées par 
l’autre aux folives qui. font l’enceinte. 
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'dii plancher. Deux portes, ou trappes , „ * 

5 ouvrent, en race 1 une de 1 autre. Un Kamt»- 
clefcend dans les Iourtes , on monte chatka.. 
dans les balaganes , & c’èft avec la> 
même échelle portative. Si l’on entre 

ainiî dans les maifons, par le toîty 
c’eft pour les garantir des bêtes, & 
fur- tour des ours qui viendraient y 
manger les provifionsde poilTon, com- 
me ils iont quelquefois, quand les ri* 
vieres & les champs ne leur ofFrenc 
rien. Un lieu plante de balaganes, eft 
appelle OJlrog, par. les. Cofaques „ 
c’eft-à-dire, habitation ou peuplade. 

Un Oftrog a Tair d’une Ville , dont 
les balaganes feroientl.es. tours. Ces. 
fortes d^habitations font ordinairement 
près des rivières, qui deviennent dès- 
lors le domaine des habitans. Ils s’atta- 
éhent à ces rivières , comme les autres 
peuples à leurs' terres. -Les Kamtf- 
ehadales difenr que leur pere ou leur 
Dieu ( c’eft la même cho-fe ) vécut 
deux ans fur les bords de chaque ri- 
vière , & qu’il les peupla de les enfans , 
leur laiiïam pour héritage, les alen- 
tours, les bords & les eaux de la rir 
viere où ils étoient nés. Audi ne s’é- 
loignent-ils guêres dans leurs tranfmi- 
grations , de ce domaine antique 

6 inaliénable. Mais- les Peuples 


Digilized by Google 


Histoire 
DV Kamts. 
CHATKAr 


Haches. 


374 HiSTOIRï GENERAIS 
vûilîns de la mer bâtilTent fur fes= 
côtes , ou dans les bois qui- n’en: 
font pas éloignés.. La chalTe ,. ou la 
pêche des veaux marins étend 
quelquefois leurs- excurfîons à* cin- 
quante lieues- de leurs habitations, 
La faim n’admet point de demeure 
fixe chez les Sauvages comme 
l’ambition ne connoit ni fcpntierês », 
ni limites' chez les- Peuples policés.- 


CHAPITRE 1 1 I.- 

Dc 9 'Meubles , des- ujlenji-^ 
les & des firmes des 
Kamtfchadales., 

y I E s meubles des Karatfchadale» 
font des taffes » des. auges , des 
paniers ou corbeilles , des canots & 
>ies traîneaux y voilà leurs richefies 
qui ne courent ni de longs délits , ni 
de glands regrets. Comment ont-ils 
fiât t.e.s meublés-j fans le fecours du 
fer ou des métaux ? C’eft avec des 
olTemens ôc des cailloux. Leurs ha-^ 
cbes croient des os de renne , ou de 
baleine , ou même une pi.erre de jaf- 
pe » taillée en coku Leurs couteau» 


©ES Voyages. Liv. II, 37Ç 

font encore aujourd’hui , d’un crif- 
eal de roche , pointas & taillés 
comme leurs, lancettes , avec des chatka 
manches de bois. Leurs aiguilles font 
faites d’os de zibeline; afTez lon- 
gues pour être percées plufieurs fois, 
quand elles fe rompent à la tête. 

Oa ne décrit point leurs uftenhles.. Augt»* 
M.iis les plus beaux , font des auges 
de bois,. qui coutoient autrefois un 
air de travail. Audi c’étoit afTez d’une 
E>elle auge >,pout diftinguer un village ' 
entier , quand elle pouvoit fervir. 
à régaler plufieurs convives. S’il eft 
vrai , comme on le dit , qu’un feul 
Kamtfchadale mange autant que dix 
hommes ordinaires, on ne içauroit 
trop vaiKer une de ces auges. 

Pour faire leurs outils & leurs Attdufcui 
meubles , ces Sauvages ont befoin 
du leu. Quel ell leur moyen d’enavoir? 

Ils tournent entre les mains , avec 
.beaucoup de rapidité, un bâton fec & 
rond , qu’ils pa.flent dans une plan- 
che percée à. plufieurs trous , & ne- 
celictic de le tourner qu’il ne loir en- 
flnnunc. Une herbe iéthee A broyée, 
leui ferr de mcch.;. Us préfcient leur 
arc du leu , à celui d’en tirer avec 
des pierres à fufil , parce qu’il leur 
eil plus facile , pat l’habitude,. 
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Leurs canots font de deCix fortes 
les uns qu’ils appellent Koiahhtakr- 
fi/n,. font faits, a peu-près, comme 
les bateaux des pécheurs RulTes jmais 
ils ne s’en fervent guètes que fur la 
rivière de Kamtfchatka. Les autres , 
qu’on emploie fur les côtes de la mer, 
& qui s’appellent Taktcus- , ont la 
proue &c la poupe d’égale hauteur ,, 
& les côtés Sas &c échancrés vêts le 
milieu , ce qui les expofe à fe rem- 
plird’eau, quand il fait du vent, Veur- 
on expofer ces canots en haute mer , 
à la grande pêche ; on les tient fent- 
dus au milieu , puis on les recoud; 
avec des fanons de baleine , éc on 
les calfate avec de- la moulfe , ou 
de l’ortie , qui fert de chanvre. C’efl: 
pour empêcher que ces canots ne 
foient brifés & entr’ouverts ,,.par les 
vagues, qu’on pratique dans le bois^ 
dont ils lont conftruits, ces jointu- 
res flexibles & liantes de baleine. Ces, 
fortes de bateaux s’appellent Bai-r 
dares. Ceux des Kamtfchadales ,'qui 
manquent de bois , font leurs bateaux 
de cuir de veau marin. C’efl: avec la 
peau d’un de ces animaux , qu’ils vont 
en prendre d’autres. 

Ces canots fervent, non -feule- 
ment à la pèche , mais au tranfpou.. 
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Deux hommes aflîs dans un de ces 
bateaux , l’un à la poupe , l’autre à la 
proue , remontent les rivières avec 
de longues perches. Quand la riviere 
efl: rapide , & le canot chargé, ils font 
quelquefois un quart d’heure cour- 
bés fur leur perche ,'pour avancer de 
cinq à fix pieds. Mais li le canot eft 
vuide , ils feront Elngt , & même 
quarante verftes dans un jour. Les plus 
grands bateaux portent de neuf à 
treize quintaux. Si la charge demande 
beaucoup de place , comme le poilTca 
fec , qu’il faut étaler 3 on joint deux 
canots enfemble , avec des planches 
en travers , qui fervent de pont r 
mais on n’a guères cetre facilité , que 
fur la Kamtfchatka , riviere plus large 
&. moins rapide que les autres. 

M. Kracheninnikow a mieux dé- 
taillé la defcription des traîneaux , que 
celle des canots. Voici comment les 
Kamtfchadales conftruilent les voitu- 
res de terre. 

j> Lf s traîneaux font faits de deux 
» morceaux de bois courbés j ils cho:— 
» filfent , pour cet effet , un morceau 
» de bouleau , qui ait cette forme , 
>» ils le féparent en deux parties , & 
U les attachent à la diftance de treize 
» pouces , par le moyen de quatre 
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578 Histoire générale 
» rraverfes ; ils élévent, vêts le mi- 
w lieu de ce premier ch.inîs, quatre 
» montans , qui ont dix neuf pouces 
»j d’cqiurriluge , environ. Us éta- 
» blilïenc fur ces qiutre montans , le 
>» ficge , qui eft un vrai clialîîs , de 
» trois pieds de long, fur treize pou- 
» ces de large^ il eft tait avec des pet- 
» ches légères ,«Sc des courroies. Pour 
» rendre le traîneau plus folide , ils 
n attachent encore , fur le devant , 
n un bâton qui tient , p'T m>e ex- 
M trcmité à 'a première traverfe, & 
» p^r l’autre , au chaflis qui forme 
>3 le lîége ( û ) “. Chacun de ces traî- 
neau'x eft attelé de quatre chiens , 
qui ne coûtent que quinze roubles, 
tandis que le harnois en conte vingt. 
Auftî eft-il compofé" de pluûeurs piè- 
ces. 

Les traits qu’on appelle Alakif 
font deux courroies larges & amples, 
qu’on attache fur les épaules des 
chiens, à une efpéce de poitrail t 
chaque trait porte une petite courroie, 
avec un crochet qui paife dans un an- 
neau attaché fur le devant du traî- 
ueau> 

Le ûmon^Pobegenik') eft une lon- 

(.1) Voyez l’Hiftoire Générale des Voyages, tom» 
XVlil,in-4. page $14, planche 2£. 
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giie courroie attachée par un cro- histoip*” 
cher, fur le devant du traîneau ; du mi *- 
6c de l’autre bout , au mil i '.U d’une 
petite chaîne qui tient les chiens de 
front, & les empêche de s’étarrer. 

Une courroie plus longue, qui ferc Rêne* 
de rênes ( Ou-{da ) tient par un bout 
au traîneau, comme le_^ timon, & 
s’accroche de l’autre à une chaîne 
qu’on attache aux chiens de voice. 

Le Kamtfchadàle conduit fon at- 
telage avec VOchtal. C’eft un bâton 
crocnu de trois pieés , garni de gre- 
lots , qu’il fecoue pour animer les 
chiens , criant Onga , s’il veut aller à 
gauche ÿ Kna , s’il couine à droite. 

Pour retarder la courte , il traîne un 
pied lut la neige : pour s’arrcter , if 
y enfonce ton bâton. Quand h neige 
eft glacée, il attache dos glilfjir.s 
d’os ou d’yvoire fous ies femelles de 
cuir, donc les ais du traîneau fout 
revêtus : quand il y a des det'cemes, 
il lie des anneaux de cuir à ces 
femelles. Le voyagea allis , les jam- 
bes peivdm es, a le coté droit vers 
P.utelag L ii’y a que les femmes 
qui s’alfeyent dans le traîneau, le 
Vifage tour lié vers les chiens , ou qui 
prennent des guides. Les hommes 
conduifent eux memes leur voiture, 

& vont à leur façon. 
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Cependant , q-iaiKi îl y a beaucoup* 
de neige , il mit avoir un guide 
pour frayer le chemin. Cet homme 
précédé les chiens avec des efpéces de 
raquettes. Elles font faites de deux ais 
allez minces , féparés d.ins le milieu 
par deux traverfes ^ dont celle de de- 
vant eft un peu recourbée. Ces ais SC 
ces traverfes font garnis de courroies 
qui fe croifent pour foutenir le piedf 
Le conduéleur , qu’on appelle Brodo- 
wchiki, prend les devanrs-,& fraye 
la route jufqu’à une certaine diftan- 
ee y enfuite il revient fur fes pas , Sc- 
poulTe les chiens dans le chemin qu’il 
leur a ouvert. Il fe perd tant de 
tems à cette manœuvre, qu’on a de 
la peine à faire deux lieues & demie 
dans un jour j tant les chemins font 
difficiles- 6c hérilTés de broffiiilles y 
ou de glaces. 

Un Kâmtfchadale ne va jamais 
fans raquettes & fans patins , mêmei 
avec fon traîneau. Si L’on traverfe un 
bois de faule, on- rifqiic de fe crever 
les yeux, on de fe rompre bras-ou jam- 
bes ÿ parce que les chiens= redoublent 
d’ardeur & de vîtelTe à proportion des- 
obftacles. Dans les defceutes efcar- 
pées , il n’eft pas poffible de les arrê- 
tex. Malgré la précaution d’en dételet 
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îa moitié , ou de les retenir de tou- 
tes fes forces, ils emportent le traî- |,u'kTmtL 
«eau , & quelquefois renverfent le chatka. . 
Voyageur. Alors il n’a d’autre relfour- 
ce , que de courir après fes chiens , 
qui vont d’autpnt plus vite, que le 
poids eft plus léger. Quand le traîneau 
«'accroche , Thoinme le ratrape, & fe 
laide emporter rampant fur fon ven- 
tre , jufqu’à ce que les chiens foient 
arretés , ou de laîîîtude , ou par quel- 
que obftacle. 

■ Les armes des Kamtfchadales , font 
l’arc , la lance , la pique & la cui- 
ralFe. Ils font leur arc , de bois de 
méléfe , & le garnilfent d’écorce de 
bouleau. Les nerfs de baleine y fer- 
vent de corde. Leurs flèches ont envi- pièchM «le 
ron trois pieds & demi de longueur j 
la pointe en eft armée de différentes 
façons. Quand c’eft de pierre , '-ils 
^appellent la flèche Kauglatch ; Finch , 
fi le bout eft d’un os mince j & Agi- 
pinch , fl cette pointe d’os eft large. 

Ces flèches font la plupart empoifon- ** 

nées , l’on en meurt dans vingt- 
quatre heures , à moins qu’un hom- 
me ne fuce la playe qu’elles ont faite. 

Les lances font armées comme les 
flèches : les piques (Ouharel) font PJç[Be»,’ 
armées de quatre pointes. Le man- 
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che en eft iielié dans de longues per- 
ches. 

La cukaflTe , ou cotte d’armes-, eft 
faite de nattes , ou de veau marin. 
On coupe le cuir en lanières , que 
l’on croife &c trelTe de façon à les 
rendre élaftiques & flexibles cqmme 
des baleines. Cette cuiraflTe couvre 
le côté gauche , &c s’attache au côté 
droit. Les Kamtfchadales portent de 
plus, deux ais ou petites planches, 
dont l’une défend la poitrine , & 
l’autre la tcte par derrière. Mais ce 
font des armes défenfives, qui fup- 
pofent une forte d’art ou o’habituae 
de la guerre. 


C H A P I T R E I V, 

Mœurs des Kamtfchadales, 

« 

y j ts Kamtfchadales ont des mœurs 
groliieres, dit M. Steller. » Leurs 
»» inclinations ne différent point de 
9> l’inftinét des bêtes j ils font confif- 
» ter le fouverain bonheur dans les 
» plaifirs corporels , & ils n’pnt au- 
» cune idée de la fpiritualité de 
V V l’ame. 
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» Les Karntfchadales font extcê- 
» memenc giolliers , difent les Ruf- Kamts- 
»» fes.La poiitefle & les compliniens chatka^ 

» ne font point d’ufage chez eux. Us 
»ï n’ôtent point leurs bonnets , & ne • , 

>» faluent jamais perfonne. Us font lî 
J» ftupides dans leurs ctifcours , qu’ils 
»» femblenr ne différer des brutes que. 

M par la parole. Us font cependant 

»> curieux Ils font confifler leur 

» honheur dans l’oifiveté , Ôc dans la 
» fatisfaéHon de leurs appétits natu- 
»» tels...... Quelque dégoûtante que 

» foit leur façon de vivre , quelque 
» grande que foit leur ftupiditc , ils 
» font perfuadés néantmoins qu’il 
» n’eft point de vie plus heureufe & 

» plus agréable que la leur. C’eft ce 
»> qui fait qu’ils regardent avec un 
M étonnement , mêlé de mépris , la 
>» maniéré de vivre des.Cofaques 8c 
»» des Rulfes « . ;• 

On voit dans ce portrait , le ju- 
gement que les Nations barbares ne 
manquent jamais de porter des Peu- 
ples îauvages. Au refte, comme les 
RufTes ne font entrés dans le Kamtf- 
chatka , que pour le conquérir ; il 
faut les écouter avec défiance & pré- 
caution , fur le car.adère , &c rhifioire 
qu’ils font de fes habitans. 
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Les femmes des Kamtfchadales , 
médiocremenc fécondes , accouchent 
aifcmenc. M. Steller dit qu’il en vit 
une fornr de fa loutre , & revenir au 
bout d’un quart d’heure avec un enfant, 
fans la moindre marque d’altération 
fur le vifage. Elles accouchent à ge- 
noux , enpréfence de tous les habitans 
du bourg , ou de ToHrog , fans diftinc- 
tion d’âge , ni de fexe ; & cet état 
de douleur n’allarme guères la pudeur. 
Elles coupent le cordon umbilical 
avec un caillou tranchant-, lient le 
nombril avec un ni d’ortie, &c jettent 
l’ariere-faix aux chiens. Tous les af- 
hftans prennent l’enfant dans leurs 
mains , le baifent , le carelFent , & fe 
réjouilTent avec le pere Ôc la mere : 
hélas ! fans fçavoir pourquoi. Les pe- 
res donnent àT leurs enfaiis les noms 
de leurs paréns morts j & ces noms 
défignent ordinairement quelque qua- 
lité lînguliere , ou quelque circonf- 
tance relative, foit à l’homme qui le 
pcrtoit , foie à l’enfant qui le reçoit. 

Une^caiffe de planches, fert de 
berceau j on y ménage fur le devant 
une efpéce de gouttière j pour lailTer 
cCouler l’urine. Les meres portent 
leurs enfans fur le dos, pour voyager, 
ou travailler j fans jamais les emmaillo- 
ter , 


« 
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ter , ni les bercer. Elles les allairenc ’ 

trois ou quatre ans. Dès la fécondé JJ' 
annee, ils le traînent- en rampant j chatka. 
quelquefois ils vent jufqu’aux auges 
des chiens, donc ils mangent les ref- 
tes. Mais c eft un grand plailîr pour 
^^,*tiille , quand l’enfanr commence 
a grimper fur l’échelle de la cabane. 

On habille de bonne heure ces en* Habüümont 

fans, d laSamoiede. Ce vetement , 

qiü fe palTe par les pieds , eft un ha- 
bit ou le bonnet , le caleçon & les 
bas font attachés & coufus enfemble. 

On y ménage un trou par derrière, 
pour latisfaire aux befoins preftans , 
ivec une pièce qui , fermant cette 
ouverture , tombe & fe releve comme 
celle de nos culottes de peau , faites 
pour monter à cheval. 

Les parens aiment leurs .enfans , 
fans en attendre le même retour. Si 
Ion en croit M. Sceller, les enfans 
grondent leurs peres > les accablent 
d injures , & ne répondent aux té- 
moignages de la tendrelEe paternelle , ' 
que par de l’indiftérence. La vieilleire 
infirme eft fur- tout dans le mépris. 

La reconnoillance ne feroit donc pas 
un fentiment naturel j mais l’ouvrage 
de 1 éducation & de la fociéré.' On eft 
donc heureux à cet égard, de s’être 
Tome LXXIF. R 
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éloigné de l’état de nature. Mais 
quelle reconnoi (Tance peuvent fentir 
des enfans qui n’ont reçu , pour aind 
dire de leurs parens, que le lait d’iuie 
mere? Au Kamtfchatka les parens 
n’ont point d’autorité, parce c^u’il^ 
n’ont rien à donner. Les enfans pren- 
nent ce qu’ils trouvent , fans deman- 
der. Ils ne confultent pas meme leurs 
parens , quand ils veulent fe marier. 
Le pouvoir d’un pere & d’une merè , 
fur leur fille , fe réduit à dire à fou 
amant , « touche-la, fi ru peux. « 
Ces mots font une efpéce de défi, 
qui fuppofe, ou donne de la bra- 
voure. La fille recherchée , eft défen- 
due , comme une place forte , avec 
des camifoles, des caleçons, des fi- 
lets , des courroies , des vêtemens fi 
multipliés , qu’à peine peut- elle f© 
remuer. Elle eft gardée par des 
femmes qui ne fuppiéent que trop 
bien à L’ufage quelle voudroit , ou ne 
voudroit pas faire , de fes bras & 
de fes forces. Si l’amant la rencontre 
feule , ou peu environnée , il fe jette 
fur elle avec fureur, arrache &c dé- 
chire les habits , les toiles & les liens 
dont elle eft enveloppée , & fe fait 
jour , s’il le peut , julqu’à l’endroit où 
ftu lui a permis de la toucher. S’il 
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y a porté la main , fa conquêce eft i 
lui i dès le foiir meme il vient jouir 
de fon triomphe, & le lendemain , chatka. 
il emmène fa femme avec lui dins 
fon habitation. Mais foirvent ce n’eft: 
qif après une fuite d'alTauts très - 
meurtriers j & telle place coure fepe 
ans de fiége ^ fans être emportée. Les 
filles & les femmes , qui la défen- 
dent, tombent fur raflaillantà grands 
cris , & à grands coups , lui arrachent 
les cheveux , lui égratignent le vifage, 

& quelquefois le jettent du haut des 
Balaganes. Le malheureux, eftropié, 
meurtri , couvert de fang & de con- 
tufions, va fe faire guérir parle tems, 

& fe remettre en état de recommen- 
cer fes afiauts. Mais quand il eft alfez 
heureux pour arriver au terme de ffes 
defirs , fa maîtrelï’e a la bonne foi 
de l’avertir de fa victoire , en criant , * 

d’un ton de voix tendre & plaintif, 

Ni , Ni. C’eft le fignal d’une défaite , 
dont l’aveu coûte toujours moins à 
celle qui le fait , qu’à celui qui l’ob- 
tient. Car , outre les combats qu’il lui 
faut rifquer , il doit acheter la pet- 
miffion de les livrer , au prix de tra- 
vaux longs & pénibles. Pour toucher 
le coeur avant le refte , il va dans l’habi- 
tation de celle qu’il recherche, fer- 
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vir quelque tems roiuc la famille. Si 
fes fei'vices ne plaifent pas , ils font 
entieremenc perdus , ou foiblement 
rccompenfés. S’il plaît aux parens de 
fa maitrelfe , qu’il a gagnée , il de- 
mande, &: OB lui accorde , la permif- 
fion de la toucher. 

Après cet aéte de violence &: d’hof- 
tilite , fuivi du fceau le plus doux 
de réconciliation , qui lait l’elfence 
du mariage , les nouveaux epoux vont 
célébrer Ta fête , ou le fellin de leurs 
noces, chez les parens de la fille. 
Voici le détail de cette cérémonie, 
d’apics M. Kracheninnikovi", qui fut 
témoin, eu 173 , d’une noce du 
Kamtfcharka, 

Defeription L’époux , dit-il , accompagiic de 
d’une fêle de femme & de fes parens , s’embar- 
qua fur trois grands canots , pour ak 
1er rendre vilite à fon beau-pere. I.es 
femmes , aflifes avec la mariée , pot» 
toient des provifions de bouche, en 
abondance. Les hommes tout nuds, 
& fur-tout le marié , conduifoient les 
canots avec des perches. A cent toi^ 
fes de l’habitarion , on defeendità ter- 
r : 3 on ht des fortiléges & des' cpnjur.i^ 
tions, enchantant. Enfuite on palTa à 
la mariée , par delfus fes habits , une 
famifole de peau de mouton , 01) 
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^coienc arrachés des caleçons , & qua- 
tre aurres hàbirs. Après cetre céré- 
monie , on remonra dans les canors , 
&c l’on aborda près de la maifoii du 
beau-pere. Un des jeunes garçons, 
député du village de la mariée , la 
conduilit depuis le canot jufqu’à la 
lourre , où devoir fe célébrer la fête. 
On l’y defcendit par une courroie. 
Une vieille femme, qui la précédoit, 
avoir mis au pied de l’échelle, une 
tète de poifTon fec , fur laquelle on 
avoir prononcé des paroles magiques , 
à la première delcenre du cano , 
Cerre tète fut foulée aux pieds par 
tous les gens du voyage , par les jeu- 
nes mariés , enfin par la vieille qui 
la mit fut le foyer , à côté du bois 
préparé pour chauffer la' lourre. 

On ôta à la mariée , les habits fu' 
perHus dont on l’avoit furchargce , 
pour en faire préfent à tous les parens, 
qui pouvoient ch rendre aux nouveaux 
mariés; car ces fortes de dons , rare- 
ment font gratuits. L’époux chaufia 
la iourte , prépara les provifions, & ré- 
gala tous les convives. Le lendemain , 
le pere de la jeune cpoufe donna fon 
feilin ; & le troificme jour , les 
convives fe féparorent : mais les nou- 
veaux mariés refierem quelques jours 
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390 Histoire cékérale 
chez le beau-pere ,pour travailler. 

Telles font les cérémonies des pre- 
mières noces. Les fécondés n’en exi- 
gent pas. Une veuve, qui veut fe re- 
marier n’a befoin que de fe faire 
purifier j c’eft-à-dire , que de cou- 
cher avec un autre homme que celui 
qu’elle doit époufer. Cette purification 
eft fi déshonorante pour l’homme, 
qu’il n’y a que des étrangers qui veuil- 
lent s’en charger. Une veuve rifquoit 
autrefois de l’être toute fa vie : mais 
depuis qu’il y a des Cofaques au 
Kamrfchatka , les veuves trouvent a 
fs faire abfoudre du crime des fécon- 
dés noces. On fe purifie en ce pays- 
là, comme on fe fouille eu d’autres. 
Les verais des Kamtfchadales , fe- 
roienc des vices pour nous» fi nos 
mœurs diftingnoient encore le vice Sc 
la vertu dans le commerce des fem- 
mes. 

Rien.n’eft plus libre au Kamtfcha- 
tka , que les îoix du mariage. Toute 
union d’un fexe à l’autre eft permife, 
fi ce n’eft entre le pere & fa fille , 
entre le fils & fa mere. Un homme 
peut époufer plufieurs femmes, & les 
quitter. La féparation de lit, eft le 
feul aéie de divorce. Les deux époux» 
âiufi dégagés , ont la liberté de fai- 
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re un nouveau choix , fans nouvelle 
cérémonie. Ni les femmes ne font ja- ou ka*mts- 
loufes enrr’elles de leur mari com- chatka. 
imin, ni le mari n’eft jaloux de fes ipi.c" 
femmes. Encore moins l’eft-on de fidélité de* 
Virginité que nous priions li rort , furUchafte- 
avec tant de raifon. On dit même té des fiiks. 


qu’il y a des maris qui reprochent 
aux beaux-peres , de trouver dans les 
femm.s , ce qu’on fe plaint quelque- 
fois parmi nous , de ne pas y trou- 
ver j les doux obftacles, que la Natu- 
re oppofe à l’amour , dans une vierge 
intaéle. Ces malheureux ne fçavenc 
pas mettre leur bonheur , à s’en 
ouvrir, les premiers, le chemin. 

Cependant les femmes Kamtfcha- Modîftîc. 
dales ont aufli leur modeftie , ou leur 
timidité. Quand elles fortent ,• & 
c’elt toujours , le vifage couvert d’un 
coqueluchon qui tient à leur robe ^ 
viennent-elles à rencontrer un homme 
dans un chemin étroit , elles lui tour- 
nent le dos pour le lailTer paiTer , 
fans en être vues.' Quand elles travail- 
lent dans leurs Iourtes, c’eft derrière 
des rideaux j & ù elles n’en ont point , 
elles tournent la tête vers la mu- 
raille , dès qu’il entre un étranger , 

& continuent leur ouvrage. Mais 
ce font, dit-on, les mœurs groflieres 
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391 Histoire générale 
de r ancienne ruilicité. Les Cofa- 
qnes , de les Rudes policent infenfi- 
blement ces femmes rudes 5c fauva- 
ges y fms fonger que ce fexe eft 
plus dangereux , pcuc-etre, appti- 
voifé, que farouche. 

Ce font les occupations- qui font 
les mœurs.. Si rinduence du clim.it 
les décide & les tranche , celle des 
travaux les nuance. Tous les Peuples 
du Nord ont beaucoup de rciromblan- 
ce entr’eux j les peuples Chalfeurs 
5c Pécheurs, encore davantage. On 
retrouvera chez les Kamtfchadales , 
ce qu’on peut avoir vu chez les Gfoën- 
iandois. 

Au printems , les hommes fe tien- 
nent à l’embouchure des rivières , 
pour attraper , au prdfage , beaucoup 
de poidbns qui retournent à la mer i 
ou bien ils vont dans les golfes & 
les bayes , prendre une efpéce de 
merluche , qu’on appelle t^achnia, 
Qu.elques-uns vont à la pêche des 
caftors marins. En été , l’on prend en- 
core du poilTon y on le fait fécher,onle 
tranfporre aux h.ibitations. En autom- 
ne , on tue des oies , des cinards ÿ on 
dreîfe des chiens , on prépare des 
traîneaux. En hyver , on va fur ces 
voitures, à la chalTe des zibelines & 
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des renards , ou chercher du bois ôc 
des provilions , s il en relte dans les „u kamis- 
balaganes 3 ou bien on s’occupe dans chatka. 
fa hutee à faire des filets.^ 

Dans cette faifon les femmes fi- 
Lent l’ortie avec leurs doigts grolîiers. 

Au printems , elles vont cueillir 
des herbages de toute efpéce , Sc 
fur-tout de l’ail fauvage. En été elles 
ramalient l’herbe dont elles our- 
dilTent des tapis &c des manteaux , 
ou bien elles^ fuivent leurs maris à la 
pêche , pour vuider les poilfons qu’il 
faut fécher. En automne , on les 
voit couper 7 c rouir l’ortie j ou bien 
courir dans les champs , pour voler 
de la Sarana. dans les trous des rars. 

Ce font les hommes qui conftrui- 
fent les Iourtes & les balaganes ; qui 
font les ullenliles de ménage , ik les 
armes pour la guerre 3 qui préparent 
de donnent à manger j qui écorchent 
les chiens &: les animaux , dont la 
peau fert à faire des habits. 

Les femmes taillent ik coufenc 
l.es vêremens k la chauffure. Un 
Kamtfchadvile rougiroit de manier l’ai- 
guille & l’alêne , comme font les 
Rudes, dont il fe moque. Ce font 
encore les femmes , qui préparent k 
teignent les peaux. Elles n’ont qu’uns 
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594 Histoirï duisa Att 
maniéré dans certe préparation. On 
trempe d’abord les peaux , pour les ra- 
cler avec un couteau de pierre. En- 
fuite on les frotte avec des cfcufs de 
poilîtjn frais ou fermentés , & l’on 
amollit les peaux à force de les tor- 
dre Sc de les fouler. On finit par les 
ratilfer & les frotter, jufqn’àce quel- 
les foient nettes Sc fouples. Quand 
on veut les tanner , on les expofe à 
la fumée durant une femaine ^ on les 
épile dans l’eau chaude , on les frot- 
te avec du caviar ; puis on les tord, 
les foule & les raiilfe. 

Pour teindre les peaux de veau ma- 
rin ; après en avoir ôté le poil , les 
femmes les coufeni en forme de 
fac , le côté du poil , en dehors. Elles 
'verfent dans ce fac une forte décoc- 
tion d’ecorce d’aulne , & le recoufenc 
par le haut. Quelques tems après , on 
pend le fac à un arbre *, on le frappe 
avec des bâtons , à piufieurs reprifes , 
jufqu’à ce que la couleur ait pénétré 
en-dehors ; puis on le lailfe fécher à 
l’air , & on l’amollit en le frottant. 
Cette peau devient enfin femblable ati 
maroquin. Les femmes veulent-elles 
teindre le poil des veaux marins , pour 
garnir leurs robes Si. leurs chauffures : 
elles employent un petit fruit rou- 
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, très-foncé , qu’elles font bouillir 

1 I,/ b> I J i> 1 Histoire 

avec de 1 ecorce d aulne , de 1 alun kamts-% 

&c une huile minérale. Voilà tous chatka. 

les arts , tous les travaux des Kamtf- 

chadales. 

Prefque toutes leurs occupations 
fe rapportent aux premiers befoins de 
rhomms. La nourriture , befoin le 
plus preffant ôc le plus tontinuel , 
qui fe renouvelle à chaque inftant , 
qui tient tous les êtres vivans en 
aébion, demande prefque tous les foins 
des Peuples fauvages. Leurs voya- Voy»ge». 
ges mêmes , femblables aux courfes 
des animaux errans , n'ont pour but 
que la pêche & la challe , la recher- 
che , ou l’approvifionnement , des 
vivres. Ils s’expofent, pour eu avoir, 
au danger de mourir de f^iQI. Sou- 
vent ils font furpris dans un lieu dé- 
fert, par un ouragan qui fouette la 
neige en tourbillon. Alors il faut fe 
réfugier dans les bois avec fes chiens ^ 

& fon traîneau , jufqu’à ce que cct 
orage ait palTé. Quelquefois il dure 
huit jours. Les chiens font obligés 
de manger les courroies &c les cuirs 
des traîneaux , tandis que l’homme 
n’a rien J encore eft-il heureux de ne 
pas mourir de froid. Pour s’en garan- 
tir , les voyageurs fe mettent dans des 
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39<j Histoire oiNÉRALE 
creux qu’ils garnilTeat de branches ^ 
& s’enveloppent tout entiers dans 
leurs peüfTes , où la neige les cou- 
vre bientôt ÿ de fa^on qu’on ne les 
diftingueroit pas dans leurs fourru- 
res , s’ils ne fe levoient de rems en 
ceins , pour la fecouer , ou s’ils ne 
ferouloienr, comme une boule , afin 
de s’cchauflFer ÔC de refpirer. Ils 
ont foin de ne pas trop ferrer leur 
ceinrure , de peur que s’ils étoient 
à l’érroit dans leurs habits , la vapeur 
de leur refpiration , qui vient àfe ge- 
ler , ne les engourdir , & ne les fuf- 
foquât fous une athmofphere de gla- 
çons. Quand les vents de l’Eft au 
Sud , foufflent une neige humide, il 
n’eft pas rare de trouver des voya- 
geurs p^r le vent du Nord , qui 
luit de^^ès ces fortes d’ouragans. 
Quelquefois obligés de courir fur 
leurs traîneaux, le long des rivières, 
dans des chemins roides Ôc rabo- 
teux , ils y tombent & fe noient j ou 
s’ils regagnent les bords, ils y pé- 
riiïent dans les douleurs cuifantes du 
froid qui les a faifis. Rarement ont- 
ils la commodité de faire du feu , 
s’ils l’avoient , ils la négligeroient. 
Eux , & leurs chiens , s’échauffent 
nnuuellemcnc couchés pêle-mêle , 
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fe noarrifTent, en route , de poiiron 
lec qui n a pas beloin d aprets. Aux kamts- 
niois de Mars &c d’Avrll , faifon des chatka. 
voyages , ils palferont deux ou trois 
nuits dans un endroit ifolé. Les hom- 
mes s'accroupiirem fur le bout des 
doigts des pieds , entortillés dans leurs 
pelrdes , & dorment tranquillement 
dans cette fituation gcnante. D’ail- 
leurs ils font endurcis au froid. » J’ai 
vu plufieurs de ces Sauvages , dit 
” M. Kracheninnikow , qui s’étant 
» couches le foir, le dos tout nud,tour- 
j> né vis-à-vis du feu , dormoient d’un 
« fommeil profond , quoique le feu 
«fut éteint , que leur dos fûf%ou- 
« vert de givre. « Mais parmi tous 
ces périls &: ces accidensjc’eft une gran- 
de reirource pour l’homme , que la 
compagnie de fes chiens. Cet animal 
fidèle échaufTe & défend fon maître 
durant le fommeil. Moins fort que 
le cheval, mais plus intelligent 3 au 
milieu des ouragans , qui obligent 
le voyageur d’avoir les yeux fermés , 
il ne s’écarte guères de fon chemin , 
h le mauvais tems l’égare , fon 
odor.it lui fait bientôt retrouver fa rou- 
te dans le calme. Sage prévoyant , Sa^acîti! de* 
fa fagacité preirent l’orage j & foit fi- chiens. 
nelTe de tait , foit l’effet d’une cor- 
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refpondance fecrette de la viciffitude 
Histoire de fes modifications avec celle des 
chatkaV* l’air, quand l’oura- 

gan s’approche, & s’annonce peut-être 
l'ur la neige qu’il amolit , ou rend 
plus humide j le chien s’arrête, gratte 
îtr ^neige avec fes pattes , & femble 
avertir fon maître d’y faire un creux 
pour fe mettre à l’abri de la tem- 
pête. 

Ciierresdcs cToitoit qu’un Peuple fi peu 

les.”^ * * foignc de la Nature, fût alTez mal- 
heureux pour vivre dans un état de 
guerre ? S’il n’a rien à perdre, qu’a- 
t-il à gagner ? Cependant , fi l’on 
s'e»#apporte aux RulTes , qui veulent 
peut-être aiitorifer leurs injuftices par 
la folie des Kamtfchadales , ceux-ci 
fe faifüient la guerre entr’eux , avant 
que ceux-là vinfl’ent les exterminer , 
ou les foiimettre. Quel étoit l’objet 
de cette guerre f Des prifonniers à 
faire. Le vainqueur employoit les 
hommes à des travaux , les femmes 
à fes plaifirs. La vengeance , ou le 
point d’honneur , fentimens outrés 
& barbares chez tous les Peuples , 
faifoient courir aux armes & au fang. 
Une querelle entre des enfans , un 
hôte mal régalé par un autre , c’en 
étoit aflèz pour détruire une habita- 
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tiolî. On y alloit de nuit , on s’empa- 
roit de l’entrée des Iourtes j un feul 
homme , avec une malTue , ou une 
pique , tuoit ou perçoit une famille 
eutiere. Ces guerres inteftines n’ont 
pas peu contribué , dit-on , à foumet- 
tre les Kamtfchadales aux Cofaques. 
Une habitation fe réJouilToit de la 
défaite d’une autre, fans fongec que 
l’incendie d’une maifon, menace les 
maifons voifines , & que la deftruc- 
tion d’une peuplade , prépare la rui- 
ne d’une Nation. Mais il en a coûté 
cher aux Cofaques , pour réduire les 
Kamtfchadales. Ce peuple , terrible 
dans la défenfe naturelle, a recours 
a la rufe , fi la force lui manque. 
Lorfque.les Cofaques exigeoieiit le 
tribut pour les Ruifes s de quelque 
, habitation qui n’étoir pas foumife ^ 
les Kamtfchadales , loin de témoi- 
gner d’abord la moindre réfiftan- 
ce , attiroient les cruels exadeurs 
dans leurs cabanes , & les endor- 
moient par leurs préfens & leurs fef- 
cins. Enfuire ils les malfacroient tous , 
ouïes bruloient dans la nuit. Les Co- 
faques ont appris, par ces trahifons , 
à le défier des carefies & des in- 
vitations de ces Sauvages. Si leursfem- 
mes for tent la nuir de leur iourte , 
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400 Histoire GÉNÉRALE' 
car elles abhorrent le fang , ôc leurs 
maris n’ofent en répandre fous leurs 
yeux ; fi les hommes racontent des 
fonges où ils ont vu des morts j s’ils 
vont fe vifiter au loin, les uns les 
autres j c’eft un indice infaillible de 
révolte , ou de trahifon , &c les Co- 
faques fe tiennent fur leurs gardes : on 
les égorgeroit, eux & tous les habi- 
tans qui n’entreroient pas dans le com* 
plot. 

Rien de plus affreux, difent tou- 
jours les Rulles , que la cruauté des 
Kanufchadales , envers leurs prifon- 
niers. On les brûle, on les mutile , 
on leur arrache la vie en détail, par 
des fuppliçes lents , variés & répé- 
tés. Cette Nation eft lâche & timi- 
de, dit -on encore, Cependant elle 
craint fi peu la mort j que le fuici- 
cle lui eft très-familier. ^C&p^iiidant , 
quand on fait marcher des troupes 
contre les Kaivtfchadales révoltés , 
ces rebelles fçavent fe retrancher 
dans des montagnes , s’y fortifier, y 
attendre leurs ennemis , les repouf- 
fer à coups de flèches. Cependant , 
lorfque l’ennemi l’emporte , foit par 
la force , ou par l’habileté j chaque 
Kamtfchadale commence par égorger 
fa femme fes enfans , .,fe jette 
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dans des précipices ,'ou s’élance* au „ 

, * r. . ’ r r • Histoire 

milieu des ennemis , pour Je faire k^m ,s- 

un lit , dii-il , dans le fang & le ghatkj.. 
carnage ; pour ne pas moiuir fans fe 
vanger. Dans une révolte des habi- 
•ans èi Outkolok , en 1740 , dit M. 
Kracheiiinnikow , toutes les fem- 
mes J à l’exception d’une Bile qu’ils 
n’eurent pas le tems d’égoiger , fu- 
ient mafiacrées par les homii]es , &: 
ceux ci fe précipitèrent dans la mer , 
du haut de la montagne où ils s’é- 
toient réfugiés. Eft-cepar lâcheté, par 
foiblefTe ? 

Mais les Kamtfchadales ne combat- 
toient point , dit-on , avec l’ambition 
de conquérir , ni le varte delfein de 
former un Etat. C’eft là fans doute 
en quoi les peuples policés font con- 
fidet la gloire ^ la juftice. Pour une 
pareille entreprife, dit l’Auteur Ruf- 
fe , il faut plus de jugement & d’in- 
telligence , qu’on n’en trouve chez 
les Kamtfchadales. Funefte avantage 
de l’efpéce humaine , de ne pou- 
voir dominer que par la deftruétion ! 

Etrange oppontion des RulTes avec 
les Chinois ! Les uns n’aiment , les 
autres ne craignent , que la guerre. 
Cependant les Chinois , depuis des 
fiécles , font un grand Peuple j &: 
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' les RulTes , depuis l’éternité , ne font 

HisjoiRR C’eft que le climat , & les loix , 
CHATKA. & les arts , Sc la railon , a la longue , 
font tout. Veut-on une grande preu- 
ve de l’influence du climat On peut 
dire en général , ( c’eft M. Krachenin^ 
nikow qui parle) que plus on avan- 
ce vers le nord , plus les Kamtfcha- 
. daies font courageux Sc intrépides. 
Mofpitaüté. Oe Peuple , expofé à tant de maux , 
qui lui viennent de la Nature ou 
des hommes , n’eft pas fans quel- 
ques plaifirs. Il connoît le doux lien 
de l’amitié, il fçaic exercer l’hofpita- 
lité. Elle conflfte, entre amis, à fe 
régaler. Un Ramtfchadale en invite 
un autre à manger. Ge fera de la 
graille de veau marin. L’hôte en 
coupe une longue tranche , il fe mec 
à genoux devant fon convive aftis , il 
lui enfonce cette graifle dans la 
bouche , en criant d’un ton furieux 
tana ( Voilà), Sc cotTpant avec fon 
couteau ce qui déborde des lèvres , il 
le mange.' Mais ce'ne font là que 
les invitations familières. Les repas 
de cérémonie ne fe font pas à fl bon 
marché j auflî, nefe donnent-ils point 
fans intérêt. 

Tlalfante fa- Quand Un Kamtfchadale vent fe 
jon dcréga- d’amitié avcc un de fes voiflns. 
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il rinvite à manger. Il échauffe d’a- ' 
vance fa Iourte , & prépare » de tous 
les mets qu’il a dans fes provifions , chatka. 
afiez pour ralïafier dix perfonnes. Le 
convié fe rend au feftin , & fe désha- 
billé , ainfi que fon hôte : on diroit 
un défi à coups de poing. L’un fert 
à manger à l’autre , &c verfe du 
bouillon dans une grande écuellejfans 
doute pour aider à la digeftion , par 
la boilfon. Pendant que l’étranger 
mange , fon hôte jette de l’eau fur des 
pierres rougies au feu , pour augmen- 
ter la chaleur. Le convive manse & 
fuOj jufqu’à ce qu’il foit obligé de de- 
mander grâce à l’hôte , qui de fon • 
côté , ne prend rien , & peut fortir de 
la Iourte, tant qu’il veut. Si l’hon- 
neur de l’un eft de chauffer & de ré- 
galer , celui de l’autre eft djendurer 
l’excès de la chaleur & de la bonne 
chere. Il vomira dix fois avant de fe 
,rendrejmais enfin, obligé d’avouer 
fa défaite , il entre eu compofition. 

Alors fon hôte lui fait acheter la trê- 
ve par un préfent j ce feront des ha- 
bits , ou des chiens ^ menaçant de 
le faire chauffer , & manger , jufqu’i 
ce qu’il crève , ou qu’il paye. Le con- 
vié donne ce qu’on lui demande , Sc 
reçoit , en retour , des haillons , ou 
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w . de vieux chiens eftropiés. Mais il a 
Histoire droit de la revanche , & ratrape 
EU Kamts- ainfi dans un fécond feftin, l’équiva- 
HATKA. jg gg ^ pe|-cl^ dans le pre- 
mier. 

Celte réciprocité de traitement, en- 
tretient les liaifons , l’amitié , l’hof- 
pitalitéchezlesKaintfchadales. Si l’hô- 
te ne fe rendoit pas à. l’invitation du 
convive qu’il ah bien régalé, celui- 
ci viendroit s’établir chez lui , fans 
rien dire j Sc s’il n’en recevoir pas des 

F réfens , même fans les demander , 
étranger, après avoir paflcHa nuit, 
artelleroit fes chiens fur la Iourte 
de fon hôte^ôc s’alfeiant fur fon traî- 
neau, il enfonceroit fon bâton dans 
la terre , fuis partir , jufqu’à ce qu’il 
eut reçu des préfens. Ce feroir une 
injure cruelle, & le fujet d’une ruptu- 
re , & d’une inimitié fans retcur , que 
de le lailïer aller les mains vuides j ik 
l’hôte avare demeureroit fans amis, 
déshonoré parmi tous fes voifins. 

M. Kracheninnikow raconte l’hif- 
toire d’un Cofaque j qui fe fit don- 
ner , par un Kamtfchadale , une belle 
peau de renard à force de le chauf- 
fer , & de le faouler. Loin de regret- 
ter fon préfent , le Sauvage fe van- 
toit de n’avoir jamais été fi bien trai- 


• D:aitized by Google 


B E s V O Y A G E s. Z/r. //, 40 J ________ 

té ; ‘difanr que les Kamtfchadales ne 
fçavoient pas régaler leurs amis , com- 
ine les Ruiies. chaxka, 

Lorfque les Kamrfchadales veulent 
fe livrer à la joie , ils ont recours à l’art 
pour s’y exciter. La Nature ne les y 
porte pas : mais ils y fuppléent par 
une elpéce de champignon qui leur 
tient lieu d’opium. Il s’appelle Mu-^ 
cho-mor^, tue-mouche. Ils en avalent 
de tout entiers , pliés en rouleaux \ 
linon , ils boivent d’une liqueur fer- 
mentée , oii ils ont fait tremper de ce 
narcotique. L’ufage modéré de cette urage a 
boirton , leur donne de la g^yeté , 
de la vivacité^ ils en font plus lé- champignon, 
gers de plus courageux : mais l’excès 
qu’ils en font très-communément , 

/ les jette , en moins d’une heure , 
dans des convullîons affreufes. Elles 
font bientôt fuivies de l’yvrefle & du 
délire. Les uns rient, les autres pleu- 
rent, au gré d’un tempérament trifte, 
pu gai : la plùpatr tremblent , voyent 
des précipices , des naufrages ; & 
quand ils font Chrétiens , l’enfer & 
les démons. Cependant les Kavntf- 
chadales plus réfervés dans l’ufage 
du Mucho more, tombent rarement 
dans ces fymptômes de frénéhe. Les 
Çofaques moins inftruits par. l’expé- 
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rience, y font plus fujets. M. Kra- 
cheninnikow en rapporte des exem- 
ples dont il a été témoin , ou qu’il 
tient de gens dignes de foi. 

» Mon interprète, dit-il , ayant 
» bû de la liqueur de ce Champignon , 
» fans le fçavoir , devint fi furieux , 
»î qu’il vouloit s’ouvrir le ventre avec 
»> un couteau «. Ce ne fut qu’avec 
bien de la peine qu’on lui Retint le 
bras , au moment qu’il alloit fe frap- 
per. 

Le Dameftique d’un Officier Rufie, 
avoir réfolu d’étrangler fon maître , 
perfuadé , difoit-il, par le Mucho- 
more , qu’il feroit une belle ad.ion ; & 
il l’auroit exécutée , fi fes camarades 
ne l’en avoient empêché. 

»» Un Soldat ayant mangé un peu 
»> de Mucho-more , avant de fe mettre 
» en route , fit une grande partie du 
'» chemin fans être fatigué. Enfin , 
j> après en avoir mangé encore jufqu’à 
« être yvre , il -fe ferra les tefticules 
« & mourut. « - 

UnKamtfchadale,danscetteyvreffe, 
faifi de la peur de l’enfer , con- 
fefla tout haut fes péchés devant fes 
camarades , s’imaginant ne les dire 
qu’à Dieu. Voilà le fruit de tous les 
excès. Une paflion trahit l’autre, Sc 
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le méchant n’ert jamais fur de fon 
fecret. Toute la Nature eft armée 
contre lui. Quand fa confcience l’ac- chatka. 


cufe , fa langue tôt ou tard le décéle , 
& la fociétc eft vengée. Chaque pays 
a fon Mucho-more j l’opium l’eft 
chez les Turcs , le vin chez les Euro- 


péens. Le fcélérat , fût- il Athée, n’a 
nulle part ni d’intérêt au crime , ni 
de fécurité contre le châtiment. 


Le Mucho-more eft d’autant plus 
redoutable , pour les Kamtfchadales , 
qu’il les poufle à cous les crimes, & 
les expofe dès-lors au fupplice. Ils 
l’accufentdetout le mal c]u’iîs voient, 
qu’ils font , qu’ils difent , ou qu’ils 
éprouvent. Malgré ces fuites funeltes , 
on n’eft pas moins avide de ce poi- 
fon. Les Koriaques , qui n’en out 
point chez eux, en font tant de 
cas , que par économie , ou pauvre- 
té y s’ils voient quelqu'un qui en ait 
bû , ou mangé , ils ont foin de re- 
cevoir fon urine dans un vafe , & la 


boifent pour s’^nyvier , à leur tour , 
de cette liqueur enchanterelTe. Qua- 
tre de ces champignons ne font point 
de mal ÿ mais dix fuffîfenc pour trou- 
bler l’efprit ôc les fens. 

Audi les femmes n’en ufent jamais. 
Leurs diveicilTeniens font la danfe 
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le chant , & ce ne font des plaifirs 
que pour ceux qui les ont imaginés. 
Voici la defcription d’une de ces dan- 
fes , dont M, Kracheninniko w fut le 
témoin très-ennuyé. « Deux femmes 
» qui dévoient danfer enfemble , ëten- 
n direntune natte fur le plancher , au 
» milieu de la Iourte , & fé mirent à ge- 

» noux l’une vis-à-vis de l’autre 

« Elles commencèrent à haulfer & 
» bailTer les épaules , & à remuer les 
)j mains , en chantant fort bas , & en 
J» mefure. Enfuite elles firent iufenfi- 
M blement des mouvemens de corps 
» plus grands , en haulTant leur voix à 
»5 proportion j ce qu’elles ne celferent 
M de laite , que lorsqu’elles furent hors 
fi d’haleine , & que leurs forces furent 
a épuifées 

D Les femmes ont encore une dan- 


» fe particulière : elles forment deux 
»> rangs , les unes vis à-vis des autres , 
a ôc mettent leurs deux mains fur le 
» ventre : puis fe levant fur le bout 
JJ des doigts des pied# , elles fe Hauf- 
>j fent, le baifient , ôc remuent les 
» épaules , en tenant leurs mains im- 
»j mobiles , fans fortir de leur place. « 
Prefque coures les danfes des Sau- 
vages , font pantomimes. Chez les 
Iroquois , elles refpirent la guerre. 

Chez 
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Chez les Kamtfchadales, il en ell une 
qui retrace la pcche. Dix perlbiines , 
de l’un &: de l’autre fexe , parées 
de leurs plus beaux habits , le rangent 
encercle, & marchent avec lenteur, 
levant en inefure un pied devant 
l’antre. >> Les Danfeurs prononcent 
» tour- à-tour quelques mots , de fa- 
r> çon que quand la moitié a prononcé 
» le dernier mot , l’autre moitié pro- 
» nonce les premiers . Ces mots 
font, tirés de la chalFe & de la pêche, 
11 n’y, a pas chez les Kamtfchadales , 
un Peuple oifif de Poètes , de Dan- 
feurs , de Mnlîciens & de Spectateurs ^ 
qui parie, exprime, repréfente, écou- 
te un langage de des fentimens de 
conventioir , prefque ignorés de U 
multitude, ou de la Nation entière. 

Les hommes ont aulli leurs dan- 
fes particulières. Les Danfeurs fe ca- 
chent dans des coins. L’un bat des 
mains, les éléve en l’air , faute comme 
un infenfé , fe frappant la poitrine 
•& les cuilTes j un autre le fuit, puis 
untroifiéme, Ôc tons danf»nt en rond , 
à la file les uns des Autres. Ou bien- 
ils fautent accroupis fur leurs genoux , 
en battant des mains , &c faifanc 
mille geftes finguliers , qui font fans 
doute expreilils , mais pour eux feuls. 
lome LXXIF, S 


Histoifiî * 
L'U Kf.M tî- 
CHATXA. 


D^itized by 



I 

410 Histoire générale 
Les femmes accompagnent quel» 
‘li^isfois leurs danfes , de chanfons. 
CHAVKA. ' Ailîfes en rond, l’une fe lève & c-han- 
Chanfons. ^ agite les bras & remue tous Tes 
membres avec une vîrefTe , que l’œil 
fuit à peine. Elles imitent bien 
les cris des bêtes & des oifeaux , 
qu’on entend diftindement trois dif- 
'■ rcrens cris dans un feul. Les femmes 

Sc les filles ont la voix agréable. 
Ce font elles qui compofent la plu- 
part des chanfons. L’amour en .fait 
conftamment le fujet j l’amour qui 
efl: le tourment des Peuples polices , 
5 c la confolation des Sauvages. Voi- 
ci une de ces chanfons. 

J’ai perdu ma femme & ma vie» 
Accablé de trijîefe & de douleur , 
y irai dans les bois , f arracherai l’é- 
corce des arbres 3 < 5 * je la mangerai. Jç 
me lèverai de grand matin j je chaj^ 
ferai le canard Aanguitche 3 pour le 
faire aller dans la mer. Je jetterai les 
yeux de tous côtés , pour voir Jî je 
ne trouverai pas quelque part 3 celle qui 
fait l’objet de ma tendrejfe & de mes 
' regrets. 

Cette chanfon s’appelle Aanguie- 
the , parce qu’elle elt notée fur les 
tons du cri de cet oifeau. 

M. Krachepinnikow a noté un» 


/ 
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«litre chanfon Kamrfchadale , faire en 
1 honneur de quelques RufiTes. On y 
remarque c€s couplets. 

» Si j’étois Cutiinier de M. l’Enfei- 
« gne , je 11’ôteiois -la marmite qu’a- 
M vec des gants, œ 

« Si jetois M. le Major, je por- 
n terois toujours une belle cra^^c 
«^blanche. « ■ ^ 

» Si j’étois Ivan, fon valet , je pot-. 
*} terois d.e beaux bas rouges. « 

» Si j etois Etudiant, je décrirois 
r> toutes les belles Elles. « 

Cet etudiant eft M. Kracheninni- 
ko\ÿ, qui fans doute ne s’eft pas con- 
tenté de décrire ces belles filles. La 
chanfon veut auffi , qu’il faffe la def- 
cripnon de toutes les autres curiofités 
naturelles du Kamtfcharka. 

Du refte, il s étonné que les Kamtf*. 
chadales , qui montrent beaucoup 
de goût pour la mufique, n’aient d’au- 
tre inftrument qu’une efpéce de flûte 
faite avec le tuyau d’une plante , 
qu on a^elle angelique ] chalumeau , 
ditjil , fur lequel on ne peut jouer 
aucun air. Mais il feroit bien plus 
furprenant qu’ils aimaffent la nnifi- 
que , avec fi peu d’invention , de ref- 
fources & de loifir. C’eft un des pre- 
miers arts de i’hommç en focieté ; 

Si} 
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411 Histoire générale 
mais un des demiei's qu’il perfedtion- 
ne. U fau: tant de fcnlîbilicé, d’oili- 

1*11 r.AM 15 - , n ,r * ' 

jCiiAiKA. vete , de molielle meme, pour prépa- 
rer üc façonner les organés aux déli- 
ces de la mulique , qu’elle n’encre 
fouvent dans le génie d’une Nation, 
que lorfqu’il eÜ: éteint fur tous les 
ai^es arts délicats , qui demandent 
de^l’aétion, des veilles , du travail. 
Peut- erre audî faut- il naître organilé 
pour la belle mufique , &c ce n’eîl pas 
le don des Peuples du Nord. Elle 
arrivera difHcilement jufqu’aii 50 
degré de latitude. 

Maia-iies, & Lesplailirs des Kamtfchadales font 

*£m.;clj3. très-bornés' j leurs maux ne le font 
pas autant , quoiqu’en petit nombre. ^ 
Leurs principales maladies font le 
feorbur, les ulcérés, le cancer, la jau- 
tiide. Chacun de ces maux, a plulieurs 
remèdes. On fe guérit du icorbuc , 
au Kamtfchatka , par l’application de 
certaines feuilles fur les gencives , 
ou par des boilfons. On prend des 
décoélions de plantes, d’une efpéce 
de gentiane , ou de bourgeon de 
cèdre , qu’on infufe comme du thé. 
Mais fui'- tout 3 ou mange de l’aii 
iauvage. 

Les ulcères font très dangereux au 
Kamtfchatka , fouvent mortels. Ils 
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6iit quelquef-ois deux ou trois pouces ' 
de dinmcrre , Sc s ouvrent en qna- 
ranre ou cijiquante trous. S’il n’y a chatka. 
point de fuppuration ^ c’ell; un ligne 
de mort. On y applique, pour atti- 
rer la mature , la peau fumante d’un- 
lièvre ccori'hc j.& li l’on peut , on ar- 
rache la racine de l’ulcere. 


il y a trois maladies au Kamtfclvar’- 
qu’on appelle incurables 5 la para- 
lyfie, le mai vénérien &c les cancers. 
La pre.r iere ell: de tous les pays fans 
cloute y mais plus rare chez les Sauva- 
ges , ik de - là vient qu’ils ne fçavenc 


pa? la guérir. La fécondé leur vient 
des Rulfes qui l’ont' apportée dans 
leurs pays de conquête , comme les 
Lfpagnois l’ont pale à la conquête 
cin nouveau monde. Les énonces ma- 

1 O 


rines tout, dit-o.n ,'fuppurer les can- 
cers j &c le fel alkali , qu’elles contien- 
nent , brûle les chairs mortes- de ces 


fortes de playes , qui guctiirent quel- 
quefois, mais avec peine Sc lentement. 

il y a des maladies de peau trcs- 
dmgereufes. Telle ell une efpéce de 
galle , qui , comme la petite vérole , 
vient à tout le monde , &c moilfonne 


bien des viélimes. Elle fait fon érup- 
tion fous la poitrine , en forme de 
ceinture , & mène à la mort , quand- 

S iij 
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414 Histctihe g-énérals 
elle ne fuppure pas. Les enfans oiic 
une galle paiticuliere , qu’on appelle 
Teoved. 

Dans certains maux de ceins , on; 
fe frotte la partie malade devant le 
feu, avec de li ciguë j fans toucher à 
la ceinture , de peur qu’il n’en réfulte 
des convuIGons , ou des ccifpations de 
nerfs. 

Dans les douleurs des jointures ^ 
on y applique une efpéce de champi- 
gnon qui croît fur le bouleau. On l’al- 
lume par un bout, ôc il brûle comme 
de l’amadoue , j_ufqu.’à la chair vive, 
où il fait une playe,, qui, après avoir 
rendu du fang, fe ferme ou fe fcche 
avec la cendre de cette forte d’agaric. 

Les femmes ont une herbe , dont el- 
les fe parfument en certaines parties 
pour irriter, pour alfouvir l’amour, ou 
les defirs. Elles boivent de certaines 
infulionspour être plus fécondes j d’au- 
tres infufions pour ne pas avoir d’en- 
fans. Les Peuples fauvages ont donc 
aulli des malheureux, qui craignent de 
fe multiplier. Que les hommes font 
à plaindre! Les uns luyent devant les 
êtres qui ne font plus ; les autres, de- 
vant les êtres qui ne font pas encore. 
La mort , la vie , le néant tout les. 
épouvante.. 
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Un remède infaillible contre la jau- ' ' 

hilTe , ert: un lavement d’iris fauvage , 
ou de violette des bois. On en pile chatka< 
la racine route fraîche , dans l’eatt 
chaude -, 3c l’on en vetfele fuc, blanc 
comme du lait , dans une velîie , 
où eO: attachée une canule. La ma- 
niéré de prendre ces -fortes de re- 
mèdes , e(i de fe coucher en avant, la- 
tcre baiffce , en prelîlmt la vellie forts 
le ventre. Ces feringues ne reffem- 
blent pas mal à une cornemufe , & 
l’on pourroit s’y tromper au premier 
coup d’œil. 

Les leuilles d'U/maria pilées , font 
bonnes contre les morfures d’un 
chien ou d’un loup, La décoéiion de . 
cette plante bouillie avec du poiUon , 
foulage du mal aux dents , qui doit 
être rare chez les Peuples qui n’ont 
pas de Dentiftes. 

Les Kamtfchadales n’ont befoin 
d’aucune efpéce de Chirurgien , 
même pour la faignée. Sans lancettes 
ni ventoufes ; quand ils veulent fou- 
lager une partie malade , ils prennent 
la peau d’alentour avec des pincettes 
de bois , la percent avec un outil tran- 
chant de criftal , ou de pierre , & 
lailfent couler autant de fang qu’ils 
en veulent perdre. C’eft aflez parlée 
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Histoire générale 
m.il.iJles du corps j il faut pafTer 
HîSToiPE à celles clerefpric. 

1*t; ]\Ai»iT5- ^ 

‘••il - 

CHAPITRE V. 

JDe la Rciifjion, on Supcrjlltlon. 
des Kamlfchadaks* 

B s Kamtfchadales n^ont aucune 
idée de l’Etre fiiprème , ni le mot 
^fprit dans leur langue. Quand. M. 
5teller teur demandoit , fi à la vue du 
ciel, du foleil , de ta lune & des 
étoiles , ils n’avoient jamais penfé 
qu’il y eut un Erre Toutqiuifiant , 
créateur de toutes chofes , ils lui ont 
Athées paf- , » que ja- 
<fs. niais cela ne leur éroit venu dans l’idée, 

» & qu’ils ne fentoient , & n’avoient 
J» jamais fenri , pour cet Etre fuprê- 
« me, ni amour, ni crainte ec. Voi- 
ci quelquesruues de leurs opinions, 
religieiifes. 

©O me d s ” n’eft la caufe ni du bonheur,. 
Kamti'cra. * »’ ni du malheur j mais tout dépend’ 

daks. „ Je l’homme Le monde eft 

>5 éternel. Les âmes foncimmortelles». 
Elles feront réunies au corps , & tou-- 
jours fiijettes à routes les peines de 
cette vie, excepté la faim. 
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» Toutes les créatures , jufqu’à la 


>> mouche la plus petite, reirufcireront Histoifs 
> 3 apres la mort, oc vivront lous ter- ghaïka, 

33 re Ceux qui ont’été pauvres dans 

33 ce monde , feront riches dans Tau- ' . 
»s tre ÿ & ceux qui font riches ici , 

33 deviendront pauvres à leur tour. Ils 
33 ne croient pas que Dieu punilTe 
» les fautes ; car celui qui fait mal , 

33 difenc-ils , en reçoit le châtiment 

33 dès-à-préfent « 

33 Ils penfent que le monde empire 
» de jour en jour , & que toutdége- 
33 nére , en comparaifon de ce qui a 
>3 exifté autrefois. « 

Au défaut d’idées juftes fur la Di- 
vinité , les JCamtfchadales ont fait 
des Dieux à leur image , comme les 
autres Peuples. Le ciel &: les aftres , 
difent-ils , exiftoienc avant la terre. 
Koutkhou créa la terre ce fur de foin 
fils qui lui étoit né de fa femme , uru 
jour qu’il fe promenoir fur la mer. 

, Koutkhou , difent d’autres Kamcf- 
chadales, 5 c fa fœur Kouhdigith , ont 
apporté la terre du ciel , & ront* 
aifermie fur la mer , créée patOz^f— 
leigin.. 

,, après avoir créé" la* tert- 
re , quitta le ciel , & vint s’établir am 
JCuntlchatka. C’elt là qii’ileut un lils. 
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418 Histoire gékÉraliî 
appelle Tigil, Sc une fille nommée 
danka , qui fe marièrent enfemblci 
j> Koutkhou fa femme & fes enfans 
J5 portoienrdes habits faits de feuilles 
« d’arbres j &fe nourriffoient d’écorce 
JJ de bouleau & de peuplier car les 
J) animaux terrellres n’avoienr point 
j> encore été créés , &: les Dieux ne fça» 
SJ voient point prendre de poiflbn. “ 
Sont-ce les Chinois qui ont porte 
leur Mythologie aux Kamtfchadales? 
Eft-ce THiftorien du Kamtfchatka. 
qui prête à ce pays les fables de la 
Chine ï ' 

Koutkhou abandonna un jour foa 
fils Sc fa fille , & difpacut du Kamtf- 
chatka. Quoiqu’il marchât fur des ra- 
quettes J les montagnes & les collines 
fe formèrent fous fes pas ; la terre étoic 
plate auparavant ÿ mais fes pieds, 
y enfoncèrent comme dans de la glai- 
fe , & les vallons creufés en confec.- 
yent la trace.. 

Tigil voyant augmenter fa famille,, 
inventa l’art de faire des filets avec 
de l’ortie , pour prendre des poiflons. 
Son pere lui avoir appris à, faire des 
canots. 11 enfeigna à les enfans l’art 
de s’habiller de peaux. 11 créa les. 
animaux terreftres , & leur donna PL 
lâatchouLchi.^.^oxts veiller fur. eux. Ce; 
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Dieu , d’itne taille fort petite , vctii ' ^ 

de peaux de coulu , eft traîne par HisjomB 
aes oileaux : ce ne font pas ues ai- chatka. 
gles , ni des colombes , mais des per- 
drix. Sa femme s’appelle Tiranous. 

Kouckhou a fait beaucoup de fotti- 
fes , qui ne lui attirent que des ma- 
lédidlions , au lieu de louanges & 
de prières. Pourquoi tant de monta- 
gnes, de précipices, d’écueils , de bancs 
de fable, de torrens ou de rivières 
fl rapides , tant de pluyes & de tem- 
pêtes ? Les Kamtfchadales n’ont que 
des injures à lui dire , pour de fi mau- 
vais offices. Soit peu de crainte , ou 
d’amour dans leur cuire , ils n’offrent 
au Dieu qu’ils eftiment le plus, que 
les oiiies , les nageoires , ou les queues 
de poilfons, qu’ils jetteroienr dans 
les immondices, -s»- Ils, ont. ( dit M. 

>5 Kracheninnikow ) cela de com- 
j> mun. avec toutes les Nations Afia- 
j> tiques , qui offrent feulement à leurs. 

*> Dieux ce qui ne vaut rien , fc qui. 

» gardent pour elles ce qu’elles peu— 
j> vent manger Les Dieux ne de- 
vroient pas du moins s’en irriter j mais 
il n’eft pas fur que les Prêtres . s’eiv. 
contentent. 

Au refte , fi les Kamtfchadales ne- 
donnent rien à leurs Dieux *, ‘c’elL 

S-v-j^ 
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ijisT.MPE cju’ils en attendent peu de chofe.. 
DU KANiTs- Ils font un dieu de la mer, qu’il?- 
.ciiAiKA, appellent & qu’ils repréfenrent ^ 
fous la forme d’un pcHfon, Ce Dieu 
ne fonge qu’à lui. Il envoyé les 
poilfons dans les rivières , mais y 
chercher du bois pour la conflrudVion. 
de fe? canots , & non fervir de 
nourriture aux hommes.. » Ces peu- 
J5 pies ne peuvent croire qu’un Disu- 
j> puide leur faire du bien ». 

En revanche ils connoiflent des: 
'Dieux très-capables de leur faire du 
mal. Ce font ceux qui prélident aux 
volcans , aux font.iines bouillantes.. 
Ces mauvais génies defcendent la nuit 
des montagnes , & volent à la mer y 
prendre, du poilfon. Ils en emportent 
un à chaque doigt. Les Dieux des bois 
xeirembk-nc aux hommes j leurs fem- 
mes portent des enfans qui croilTèn't. 
fur leur dos 5c pleurent fans celTe. 
Ces efprics égarent les voyageurs , & 
leur ôtent la raifon. 

PUiatchoutchi y o\x Bilimkai -, ne 
lailfe pas d’ètre mal-faifant quelquer 
fois. Ce Dieu habite fur les nuées, 
d’oiiil verfe la pluie & lance les éclairs... 
L’arc-en-ciel eft la bordure de foin 
habit. Les filions que l’ouragan fait 
fur la neige , font la trace de fes pas. 
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n faut craindre ce Dieu; car il fait ' ' 

enlever dans des tourbillons les enfans Histoire 

J /• I J I r DU KAMTS^i 

des Kamrlcnadales , pour lupporter , chatka^. 
comme des Cariathides , les lampes^ 
qui éclairent fon Palais. 

Touila ell le Dieu des tremble- 
mens de terre. Ils proviennent de ce 
que fon chien quand il le traî- 

ne , fecoiie la neige qu’il a fur lé.- 
corps. ' 

Ga 'ctck efl le chef du monde fou- 
terrain, où les hommes vont habiter 
après la mort. Car fous la terre qui 
elV plare , eft un ciel femblable au 
mVre j & fous ce ciel efi; une autre 
terre dont les habirans ont l’hyver 
quand noj.is avons l’été , & leur été- 
durant notre hyver. 

C’eft ainfi que les faulfes notions- 
de la Nature , ont engendré leifaulfes* 
idées de la divinité. Mais les erreurs 
des hommes fur cet objet , ne font 
pas aufii innombrables qu’elles le pa*- 
roilfenr. On ne doit pas défefpérer d’en, 
trouvei la fourcecommune,& d’en fui- 
vre les rameaux. Elles ne varient que 
comme laNature,& fes principales prc- 
duélions L’homme en général-tire fes 
loix,fes mœurs & fes opinions reli- 
^eufes de fon climat, A la vérité, les 
conquêtes & les tranfmîgrations mo- 
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dilîeiit, altèrent ôc défigurent qiieIque-=- 
fois l’HiCtoire civile & religiêufe d’iia; 
pays 6c d’une nation comme fon ca- 
ractère fa langue, la phyfionomie. 
Mais tant qu’un peuple fauvage ref- 
tera ignoré dans l’enceinte d’un pays 
borné par les eaux ou les montagnes , 
il prendra fes Dieux- dans fes bois , 
dans la mer dans les cavernes , dans 
les lieux fombres ou majeftueux , en 
un mot , dans les grands objets , ou. 
les grands effets de la Nature. La 
peur guidera toujours (n marche dans- 
fes fuperftitions ; 6c s’il celTe de craim 
dre les fantômes créés par fon imagL 
nation ; ce fera pour s’effrayer d’autres- ' 
fantômes étrangers. 

La foibleffe de l’homme , le rend 
timide j l’expérience du mal , peureux y 
ôc l’ignorance , crédule 6c fou dans 
fes peurs. Cependant la fuperftition 
des Kamschadales, n’eft pas toujours 
aveugle 6c mal-raifonnée. Ils appellent,, 
dit-on, bien 6c vertu, ce qui fatis- 
fait leurs defirs 6c leurs befoins j faute- 
6c mal, ce qui peut leur nuire. Mom 
r-er fur les volcans c’eft s’expofer 
a une perte certaine ÿ. c’eft. commet- 
tre un crime que le. Ciel doit venger^ 
Jufques là leur crainte eft raifonna^ 
ble ; mais voici une opinion qu’on doie 
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taxer de lâcheté. C’eft une faute de ' 

tauver un homme qui ie noyé j parce Kamts- 
qu’on peut fe noyex foi- même. Rien chatba.- 
n’eft plus contraire à la vie fociale : 
mais voici des axiomes qui lui font 
favorables. C’eft un pêché de fe que+ 
relier > & de fe battre pour du poif-* 
fon aigre fans doute y parce qu’o»' 
peur fe faire un grand mal pour ce 
qui n’eft pas un. bien j d’avoir com- 
merce avec fa femme-, quand oa- 
écorche des chiens \ parce qu’on peut 
avoir la galle. Si, ce danger étoit 
fondé , le plaifir même feroic une; , . 
faute. Ainfi , chez les Kamtfchadales y, 
le mal phyfique eft un. péché. Quelle- 
fage 1 égiftation, que celle qui pourroic 
tourner toutes les craintes de l’ef- 
prit humain , vers les mauxphyfiques \ 

de la fociété & de l’individu ! Laî 
guerre alors deviendroit le plus grand 
des péchés , le crime irrémilliblé- 
de leze humanité y les excès de tous, 
les plaifrs naturels , rrouveroient un; 
frein clans les. craintes falutaires qui 
piéviendroient. les remords. Les in- 
digeftions volontaires; fouilleroient 
l’ame '.les maladies honteufes feroient 
horreur d’avance : ajoutez aux ulcè- 
res biLilans de certains maux , le vec 
iongpur ,de la. confcience que de. 
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prcfervatifs contre la contagion ! Mai?: 
nu Kamts péchés font défendus 

cHAiKA. par .leur nature , & t]u’ils portent; 

en eux- memes leur châtiment. Cefonc 
les maux éloignés , dont les fui- 
tes ne font ni fenfibles , ni frappan- 
tes y qu’on s’imagine devoir prévenir 
par des erreurs. Pourquoi ? N’eft ih 
pas à craindre qu’en fe détrompant fur 
la fauffe raifon de la défenfe , on ne 
fe trompe enfuice , en doutant de 
fa légitimité ? L’homme qui cefl'e 
de croire que tel plailir dépl.aît à la 
Divinité , ne fe le permettra- t-il pas , 
s’il ignore qu’il olfenfe la fociété 1 
^ Quand le véritable motif fuffit , ell- il 
Eaifonnable de le cacher , poiir lui 
en fubftituer un douteux? Peut-être 
les erreurs des Kamtfchadales , fur 
la notion du bien Si du mal , font- 
elles moins dangereufes , que celles 
des Peuples policés. Ils n’ont que les 
craintes qu’ils, fe donnent à eux- 
memés, &c dont ils peuvent fe défa- 
bufer impunément. Ce n’eft pas que. 
l’ignorance ne les livre à une multi- 
tude d’illufions & de pratiques, qui 
par-tout empreignent, fur le front de 
l’homme, le hgne de la folie Sc de la 
mifere. Mais du moins ces marques 
de füiblelfe &. d’humiliation. ,. n«e 
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font pas chez ce Peuple pauvre &: dé- histoire 
nué de tout, un contrafle odieux & r>u K amis- 
ridicule avec les ticheflTes , les armes, 
les beaux arts., les plaifirs , les dé- 
corations & les appanages de gran- 
deur &c d’orgueil , qui brillent dans les 
Cours ôc les Villes. On ne voit pas 
un Kamtfcbadale porter des couron- 
nes d’or , & des amulettes de dia- 
mant, comme un Mogcl, un Sophi.. 

Les Kamtfchadalesn’ont pour nour- Magîcle»^ 
tir leur fuperftition , 'que des Ma- 
giciennes. Ce font toujours de vieilles 
femmes qui ont exercé les fortiléges ÿ 
comme fi cefexe , qui commence fon 
régne par l’amour , devoir le finir 
par la crainte heureufement les- ' 
charmes de la beauté l’emporteat fiir 
ceux de la magie. Au Kamtfchatka 
les Magiciennes ne prétendent que 
guérir les maladies détontner les mal- 
heurs , Sc prédire l’avenir. Voici. ' 

leur grand fortiiége. 

Deux femmes aii.fes dans un coin , 
murmurent à voix balfe , on ne 
fçaic quelles paroles. L’une s’atta- 
che ,, au pied, un fil^ d’ortie entortillé 
de iuine rouge. Elle .agite fon pied 
fi c’el't avec rapidité , figne de 
bonheur ; fi c’eft lentement , mau- 
vais augure.. Ces deux, compagnes 
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Histoire grincent des dents, en criant gôü- 
nu Kamts che , pouchc : c’eft pour évoquer les 
L)c nions • quand elles GroKsnc les 
voir , elles crient,en 4cl^w»t de rire , 
khdi , khai. Après, une demi heure 
de vihon, Tune répété fans celTe , 
ïchki ; c’eft-à-dire , ils ny font plus-. 
Pendant ce rems là , l’autre marmote 
des paroles fur le vKIonnaire, pour 
l’exhorter & l’aider à n’avoir pas peur 
du Diable. 

On fait des fortiléges pour avoir 
du bonheur à la chalTe , ou pour dé- 
tourner le malheur. Si l’on n’a rie» 
pris , c’eft, dit toujours la Sorcière , 
pai 5 <:e qu’on a négligé quelque prati- 
que fuperftirieu[e. Il iaut expier cette 
Diniffion , en faifant une petite ido- 
le de bois , qu’on va mettre fur un 
arbre. 

Quand un enfant eft^né durant une 
tempête , e’eft un mauvais préfage. 
Dès qu’il aura l’ufage de la parole , 
il faudra le reconcilier avec le Dia- 
' blej &' c’eft par un fortilége qu’on 
y réuflir. On attend un ouragan- } 
alors l’enfant fe met tout nud , avec 
une coquille de mer entre les mains. 
Il court autour de la cabane , en di- 
fant aux efprits malfaifans : » la co- 
» quille eft faite pour l’eau falée y 
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» Sc non pour ciouce : vous^i’avez ' 

r> tour mouillé , l’humiclité me fera pé- 

. r ■ I ‘ O Kamts- 

» nr. Vous voyez que je luis nud, & chatka, 

» que je tremble de tous mes mem- 
» bres «. Dès ce moment l’enfant eÆ 
' en; paix avec , les Diables , & il n’atr 
tirera plus de tempête, ni d’ou- 
ragans. 

Les Kamrfchadales- attachenr beau- 
coup de myftere aux longes. S'ils pof- 
fédent, en fonge , une jolie femme 5 
ce bonheur eft ‘le préfage d’une 
bonne châtie. S’ils fongenr qu’ils facis- 
font à certains befoins , ils attendent 
des hôtes j s’ils rêvent à la vermine, 
ce feront des Cofaques qui vien- 
dront chez eux : ces Cofaques lèvent 
les impôts. 

M àis une feule cérémonie renferme Fête Je 
• toutes les faperditic'ns des- Kamtf- 
chadales : c’eft la fèt-e d© la Purijica- ** 
tion diS fautes. Comme on y trouve 
les dogme.s & les rites de la religion 
du pays , il ell nécclfaire de la décrire 
avec quelque détail.. 

Cette fête fe célébré au mois de 
Novembre, quand les travaux de l’été’ 

& de l’automne font finis. M. Stelles 
en conjeélure , que dans l’origine , 
elle avoir été inftituée par la recon- 
ûoillance.. Mais ce nlefl: pas dans ce; 
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fendn-ftnr , qu’il fantroujoins uhsrcHeP 
les premiers établiiremens du cuire 
religieux. Si les Kamcfchad.iles n’ont 
qu’une fête dans l’année , c’eft au' 
lüifir delà faifon où elle fe célébré , 
qu’il eft naturel de la- rapporter y 
c’eft aux circonftairces du retour de 
ce Peuple dans fes cabanes , aptès 
la difpetfion qu’exigent la chafTe ôc 
la pêche. S’il s’y mêle beaucoup de 
pratiques fuperftitieufes ÿfi le but mê- 
me de fon iniliturion elt une expia- 
tion religieufe ,'c’efï que le defir du 
bien , & la crainte du mal , accom- 
pagnant l’homme par-tout , il veut 
intérelfer , à fa confervation , tous les 
Erres qu’il, voit ^ ou qu’il imagine.- 
Il invoque les biens , il conjure les 
m ux , foir en fecret , foit en public. 
Dans une fête de Sauvages , chacun 
porte fes craintes pour en fair-e un 
cuite , comme fes provifions pour en 
faire un repas II s’y trouve des opi- 
nions communes , ainfi que des mets ÿ 
Sc chacun s’arrête à ce qui le couche 
davantage. 

Dans la fête des Purifications 
Kamtfchadales, on commence par ba- 
layer la Iourte. On en ote enfuice 
les tr-iîneaux, les harnois , ôc tout 
l’attirail qui déplaît aux génies qu’oa 
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veut évoquer. Un vieillard &c trois fTisToîn^ 
femmes, portent une natte qui reii-DuKAMi^ 
ferme des ptovifions. On fait une 
efpcce de hache avec de Viouhoia , 
qui elf une pâte j & ces quatre per- 
fon nages facrés envoient chacun un 
homme dans le bois, avec fes pro- 
vifions & fl hache , pour le voyage. 

Le Tonchitche eft une herbe mylté- 
rieufe , qu’on porte à la main, ou fur 
la tête , qu'on met par-tout dans les 
cérémonies religieules. Les hommes 
qui vont au bois couper du bouleau 
pour l’hyver, en ont fur la tête & 
fur leurs haches; les femmes !k le 
vieillard dans leurs mains. Celles-ci , 
après le départ des quatre bûche- 
rons, jettent le refte de leuis provi- 
lions aux entans , qui le battent pour^ 
fe les dilputer. 

Enfuite les féirimes pctrifirent , ou 
taillent du loukola , en iorme d’une 
baleine. C./'n chaude la Iourte ; le 
vieillard apporte une barbue , qu’il 
mer dans un folié , crciué devant l’é- 
chelle de la Iourte. Il tourne trois 
fois fur la même place ; les hommes , 
les temmes &c les enfants , font la 
même choie après lui. 11 tait cuire 
de la Sarana , pour régaler les mau- 
yais génies. Chacun mec fes Idoles 
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de bois , foie anciennes , foit neuves, 
dans le plafond au-delTus du foyer. 
Car le foyer & l’échelle font des 
chofes facrées dans les Iourtes. 

XJnvieilfard apporte un gros tronc 
de bouleau, donc on fait la grande 
Idole. On attache à celle-ci de l’her- 
be douce au cou , on lui offre du 
Tonchitche , & on la met fur le foyer. 
C’eft le grand Dieu Lare. Enfuite 
les entans fe placent auprès de l’é- 
chelle , pour attraper les Idoles qu’ou 
leur jette de dehors dans la Iourte j 
puis un d’entreux prend la grande 
Idole , la traîne par le cou autour 
du foyer , & la remet à fa place avec 
fes compagnons , qui le fuivent en 
criant Àlkhalalalai. 

Les vieillards s’affeoient autour du 
foyer. Le principal , qui fait l’office 
de grand Pontife , prend une pèle de 
Tonchitche , & dit au feu , nouvel- 
lement allumé , » Kourk'chou nous ©r- 
»> donne de t’offrir une viélime ch.ique 

» année Sois nous propice , dé- 

»> fends- nous, préferve-nous des cha- 
M geins, des malheurs & des incen- 
r dies «. Cette viétil’ÎTe eft l’herbe 
même qu’il jette au feu. Tous les vieil- 
lards alors fe lèvent , frappent des 
pieds , battent des mains , ài hmifenc 
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par danfer, en criant roujours Alkha- 

lalalai. _ bu'kTmiÎ- 

Pendant ces cris, les femmes & les chatka. 


filles fortent des coins de la lourre , 
les mains levées , avec des regards 
terribles , des contorfions & des gri- 
maces affreufcs. Ces convulfions fi- 


nilTent par une danfe accompagnée de 
cris & de mouvemens fi furieux , 


qu’elles en tombent par terre , comme 
mortes , l’une après l’autre. Les hom- 
mes les remportent à leurs places , 
où elles reftent étendues fans mouve- 


ment. Un vieillard vient prononcer 
fur elles quekjues paroles , qui les 
font crier & pleurer comme des 
pbfédces. 


A la fin du jour , les quatre Bû- 
cherons reviennent avec tous les hom- 


mes qu’ils oiït rencontrés , & portent 
un des plus gros ' bouleaux , coupé 
à la racine. Ils frappent à l’entrée d« 
la Iourte, avec ce bouleau, battant 
des pieds , & jettant de grands cris. 
Ceux qui font dedans , leur répon- 
dent avec le même bruit. Bientôt une 


fille s’élance en fureur , vole fur 
l’échelle , & s’attache au bouleau. Dix 
femmes l’aident à l’emporter , mais 
le chef de la Iourte , les en empêche. 
Toutes les femmes tirent le bouleau 
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~ dans la Iourte ; tous les hommes , 

Histoihe qiji fout dehors, l’en retirent, & les 

UU IvAM T8- A , , , 

CHATKA. remmes tombent par terre, excepte 
la fille qui s’étoit attacliée au bou- 
leau la première. Elles relient toutes 
fans mouvement. 

C’eft alors que le vieillard vient les 
défenchanrer. M. Kracheninnikow , 
de qui l’on a tiré cette deferiprion , 
dit que dans une de ces fêtes , il vit . 
une des filles obfédées , réfifter plus 
long-tems que les autres , aux paroles 
myltérieulcs du vieillard. Enfin elle 
reprit fes fens , & fe plaignant d’un 
grand mal de cœur , elle fit fa con- 
fefiion , & s’aceufa d’avoir écorche des 
chiens avant la fête. Le vieillard lui 
dit qu’elle auroit dû s’en purifier, en 
jetrant , dans le feu, des nageoires 
-& des oiiies de poilïons. Le remords 
croit infenfé : l’expiation devoir être 
ridicule. 

Les hommes qui reviennent du 
bois J ne,rapportent dans les nattes cù 
l’on avoit mis des provifions , que 
des coupeaux de bouleau. On en lait 
de petites Idoles , en l'honneur des 
Démons qui fe font emparés des 
femmes. On les range de fuite, ou 
Itur préfente trois vafes de fuana 
gUée, eixmettani une cuilliere devant 
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cliaque Idole. On leur barbouille le * 
vifaee de vaciet. On leur fair des bon- ^ 
nets ci herbe ; & aptes avoir man- chatka. 
gé les mets où elles n’ont pas touché , 
on fait, de ces Idoles, ttois paquets ; 

& l'on jette au feu tous ces petits 
Dieux ou Démons , avec de gtands 
cris , & des danfes. 

Toutes les cérémonies de cette fête 
ont de l’analogie avec les occupa- 
tions & les beloins du Peuple qui la 
célébré. Une femme vient à minuit' 
dans la Iourte d’tiTemblée, avec une 
figure de baleine , faite d’herbe , 
qu’elle porte fur le dos. Les geftes &c 
les grim.aces de cette nouvelle cé- 
rémonie , l’objet du culte , tout ce qui 
fe dit & fe fait à cette occafion , 
n’eft que pour obtenir , des vents &c 
de la mer , qu’ils .snvoj^ent des balei- 
nes mortes fur les cotes dii' Kamtf- 
chatka. 

Le lendemain matin , de vieilles 
femmes font à peu près les mêmes 
extravagances , devant des peaux de 
veau marin. Elles ont des courroies 
faites du cuir de cet animal , & les 
allumant comme des bougies , elles 
en parfument, ou empeftent la Iour- 
te. Cette fumigation s’appelle une 
Purification. 

Tome TXXIK ‘ T 
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Enfuite une femme entre dans la 
Iourte , par la fécondé ouverture , 
qu’on appelle Chophhadc , ou loupana , 
tenant un loup fait d’herbe douce , &c 
rempli de graifle d’ours. Les hommes 
& les femmes fe difputent ce loup j 
le .premier fexe l’emporte enfin : un 
homme tire une flèche fur ce loup , 
& les autres le déchirent, & man- 
gent la pâte & les matières comeftibles 
dont ileft formé. » Quoique les Kamtf- 
w chadales, dit M. Krach eni nnikow , 
j> ne foient pas plus en état de rendre 
>j raifon de cetre cérémonie , que 
»' de celle de la baleine j quoiqu’ils 
JJ. ignorent fi_ elle a rapport à- leurs 
j> opinions fnperftitieufes ,.ou non, 
JJ & pourquoi elle fe pratique 3 il me 
JJ paroît cependant que ce n’eft qu’un 
JJ fimple divertiflement , ou un em- 
jj blême du defir qu’ils ont de prendre 
JJ 5c de manger des baleines 5c des 

loups. » 

Après ces diverfes cérémonies , on 
apporte dans la Iourte des branches 
de bouleau. Chaque chef de famille 
en prend une , 5c après l’avoir cour- 
bée en cercle , il y fait pafler deux, 
fois fa femme Ôc fes enfans , qui dan- 
fent en rond au fortir de ce cercle. 
Cela s’appelle fe purifier de fes fautes.. 
> * ... * 
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La fece fe termine par une procellion „ 

, r ■ 1 1 T ^ Histqike 

qu 011 raie autour de la Iourte, en du kamts- 
traînant le grand bouleau , que les chatka. 
quatre députes ont apporté de la forêt, 
ün le place eiitin fur la balagane , où 
il refte toute l’année , fans la moin- 
dre vénération. 

Telle eft la fête de la purifica- 
tion, chezles Kamrfchadales du Midi. 

Llie fe célébré avec quelque difféVen- ^ 
ce dans les rites , chez ceux du Nord. 

Au lieu de la cérémonie d’envoyer au 
bois, ils ont celle d’envoyer à l’eau. 

Deux hommes nuds , portant au cou 
des guirla®des qu’on vient d’oter aux 
Idoles , vont à la rivière avec un feau , 
puifer de l’eau par un trou fait dans 
la glace. Quand ils ont apporté leurs 
féaux dans la Iourte ÿ î’un 'de ces 
porteurs d,’eau prend une longue allu- 
mette , en met un 'bÔïïTcîâhs le feuj 
puis la trempe dans les féaux d’où il 
tire un morceau de glace , qu'il jette 
au feu. Après le tribut que ces deux 
cléniens fe font payé réciproquement 
par les mains de ce Kamtfchadale , 
j3 il donne à tous les alTiftans ^ boire 
JJ de l’eau , comme de l’eau bénite « , 
dit l’Auteur Rulfe. 

11 fe fait enfuite une ou deux céré- 
monies fecrettes , dont tout le mvf- 
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43, Histoire générale 
tcre, ou le prix, eft dans le fecret 
même , qui ne mérite ni d’être vu , 
ni d’être publié. Tout ce qaon peut 
en dire ici , pour la curiodté, c’eft 
qu’on y purifie toutes les perfonnes 
qui ont été malades, ou en danger 
de fe noyer. Gerte Purification du 
palï’é , qui fort de préfeivatif pour 
l’aveuir , confilie pour les malades , 
à fouler aux pieds des guirlandes de 
Tonchuche , dont on leur avoit couron- 
né la tête y & pour les autres., à fe cou- 
cher fur le foyer, qui eft couvert de cen- 
dre chaude , appellant à leur fecours 
des perfonnes qui viennenç les retirer 
de la cendre , avec le même empref- 
lemenc que s’ils fe noyoient. 

Le lendemain de cette Purifica- 
tion , on prend deux bottes de paille , 
eu d’herbe féche , pour en faire Ig 
Pom. C’eft une figure ffhomme qui 
n’a qu’un pied de hauteur , & à la- 
quelle on attache un priape de deux 
toifes de longueur. On la fufpend au 
plafond , par ce priape. On courbe 
en arc cette longue baguette , & l’on 
jette la figure au feu. Tout ceci n’a 
point de lens , ni d’objet. Ce font 
-des foux qui appaifent un mal imagi- 
naire, par des remèdes qui en font 
l’aliment , comme font tous les fu- 
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perfticieux à qui la peur a troublé la 
raifon. Mais ces folies fe terminent 
par des jeux qui divettilfent. 

Les hommes qui font dans les Iour- 
tes bien chauffées, jettent les tifons 
dehors , les femmes les rejettent 
dedans. C’eft à qui l’emportera. Les 
femmes tachent de fermer l’ouvertu- 
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re de la Iourte j les hommes , de les 
en chalfer. Les tifons volent de part \ 
d’autre, comme des fufées. Les fem- 
mes , qui font en plus grand nombre , 
traînent par terre les hommes qui veu- 
lent les chaffet j les hommes, rangés 
en haie fur les deux côtés de l’échelle , 


tâchent d’emmener _ les femmes pri- 
fonnieres dans la Iourte. Chaque parti 
veut en avoir le plus , & fi l’un des 
deux en a fait davantage , l’autre- 
comb.at encore-p oiir les lu i enlever , 
jufqu’à ce qu’on fe trouve , de parc 
de d’autre , avoir un nombre égal de 
prifohnieres. Alors fe fait l’échange , 
de chacun reprend fa femme. Les ma- 
ris du Kamd'chatka ne font pas en- 
core alfez polis, pour lailfer leur fem- 
me à l’homme qui l’a prife. Cette 
efpéce d’échange , ou de communauté 
de femmes , ne fe trouve que chez les 
Peuples qui ne connoilfent pas les 
loix civiles , ou chez ceux qui les ont 

Tdj 
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oubliées. Les ims n’onc pas encore 
de bonnes mœurs ôc les autres n’eii 
ont plus. 

La tête de la Purificanon , dit M. 
Steller , croit jadis célébrée par les 
Kamtfchadales , pendant un mois en- 
tier. Eile'commençoit à la nouvelle 
lune. On en conclud qu’elle, avoir été 
établie fur des fondemens folides, 6c 
par des vues religieufes. >i Ces Peuples 
jettent encore aujourd’hui tout dans 
« le feu , & regardent comme une 
» cliofe facrée , tour ce que l’on brûle 
» pendant la fête. En effet , la iiouveU 
55 le lune , aulE bien que le feu facré, 

55 a toujours été en vénération chez plu- 
5» heurs N.ations , & particulièrement 
55 chez les Hébreux M. Steller , on 
fon Editeur , dit <à ce fujec » »» que 
55 c'eft le feul Peuple qui u’a point per- 
55 du le véritable culte après le déluge; " 
55 tandis que chez les autres Nations, 

55 comme chez les Kamtfchadales , 
a il n’en eft reftc que quelques tra- ' 
55 ces «. Mais eft-ce à propos du déluge 
qu’on doit parler du culte du feu , & 
quel rapport a donc ce culte avec le 
véritable ? Le déluge eft la cataftro- 
phe la plus univerfelle &c la plus attef- 
tée , que le globe ait éprouvée j Sc le 
culte du feu eft le plus généralement 
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répandu fur la terre. L’embrafement 
du monde auroit bien pu » ce femble , 
faire imaginer des hydrophories , 
parce que l’eau éteint les incendies ÿ 
mais le feu n’arrête point les inonda- 
tions. Pourquoi donc révérer le feu 
en mémoire du déluge ? Eft-ce parce 
- que le foleil deffécha les eaux qui 
coLivroient la terre ? Sans chercher 
l’origine des cultes & des fêtes dans 
la commémoration du déluge , donc 
le foleil ne paroît ni la caufe , ni le 
remède \ n’eft- il pas plus vraifembla- 
ble que les cultes fe font répandus 
comme les hommes & les langues , 
de la zone torride dans toutes les 
autres j & que le culte du foleil , 
alfez naturel aux habitans d’un climat 
où cet aftre circonfcrit fes révolutions 
annuelles y &c Tépaml Ut. plus fortes 
influences du bien & du mal phyfi- 
ques J fe fera difperfé fur la terre avec 
les Nations, que la deftruétion , & la 
population même , auront pouffées 
autour du globe. Ces Nations , chaffées 
de leur pays , ou par la multiplica- 
tion des habitans , ou par des calami- 
tés Sc des fléaux inattendus , auront 
porté dans leurs émigrations , & la 
vénération de l’aftre fous Içquel elles 
vivoient , Sc le témoignage de la ea- 
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taftrophe , qui les avoir fait fortir de 
leur patrie. Elles amour, à la fois, 
adore le foleil qu’elles regardoiene 
comme leur confervateur j l’océan , 
qu’elles fiiyoient comme leur extermi- 
nateur. Il y a partout des traces de l’in- 
fluence falutaire & nuifible des deux 
élémens les plus utiles de les plus 
dangereux , l’eau de le feu. Ce font les 
deux principes les plusfertflbles de la 
génération jtes deux agens les plus uni- 
verfels de ladeftruétion....On aura cru 
qu’ils pouvoient tout, &: que feuls, 
ils faifoient tout. Le mouvement qui 
leur eft elTentiel, de dont la foucr 
ce eft, ce femble, en eux-mèmes , au- 
ra contribué à les faire craindre Ôc 
adorer. Les fens du vulgaire , le rai^ 
fonnement des Philofophes, coût aura 
conduit l’homme à ce culte. U ne faut 
pour cela ni traditions , ni révolu» 
rions. Mais ces deux chofes peuvent 
augmenter l’effet naturel de la crainte , 
qui eft le penchant à la' fuperftition. 
Des lors le culte doit être plus frap- 
pant, plus folemnel , de fe reftentir 
vivement des idées de défqlarion , 
qui fe font mêlées à la paflîon la plus 
forte des hommes. Au refte , le 
Kamtfchatka eft trop voifinde la mer , 
trop fujet aux. attaques de cet élé- 
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ment, pour ne pas infpirer à fes habi- 
tans une frayeur religieufe des maux 
cu’il peut leur faire , & une opinion 
vague , foit conçue , ou tranfmife , 
de ceux qu’il leur a faits. Mais on ne 
doit pas fe hâter de prononcer fur le 
culte d’un Peuple , fans avoir enten- 
du fes dogmes ; rien n’eft plus incer- 
tain que d’en juger par fes cérémo- 
nies. Les hommes font h enclins & (î 
fujers à fe tromper en matière de fu- 
perdition, qu’on ne fçait jamais bien 
ce qu’ils adorent j fi c’eft l’idole , ou 
l’offrande , ou l’àutel, ou les vafes & 
les inftrumens , ou les paroles du 
culte , ou meme le prêtre. La véné- 
ration religieufe erre vaguement fur 
toutes ces chofes j car le propre de la 
peur eft de confondre les objets les 
jdées,fur-tout dans l’ombre & l’obfcu- 
ritc. Mais onli5~~fe-- t - r 4» mpe guère fur 
les opinions religieufes d’un Peuple , 
quand on voit qu’elles ont du rapport 
à fes aétions. Demandez aux Kamtf- 
chadales , ce que c'efl que les éclairs. 
11» vous, répondront , ce font les 
efprits Gamouli , qui en chauffant leurs 
huttes , fe jettent les tifons à-demi 
confumés. Quand ils entendent le 
tonnerre , ils difent Koutkhou battit 
J Kqutkhou tire fes canots : 
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' car ils penfent que ce Dieu pafle feS 

HiSTOIKE J. • • \ I, ‘ O »‘l 

DU Kamts canors d une riviere a l autre ^ ôc qu il 
CHAiKA. entend autli le meme bruit , quand 
ils font la même chofe. Ce Dieu 
craint leur tonnerre , comme ils crai- 
gnent le fien. Lorfqu’il tombe de la 
pluye J ce font les Gamouli qui pifTenr, 
S’il fait un grand vent ^ c’eft Bala- 
kitg y fils de Koutkhou , qui fecoue Tes 
clieveux , longs & frifés , fur la face 
, d’un pays. Durant fon abfence , 

fa femme Zavina fe met du rouge 
pour lui plaire à fon retour *, 8c ce 
rouge fait l’éclat de l’aurore 8c du 
crépufcule. S’il pafle la nuit dehors , 
elle pleure , & c’efl: pourquoi le ciel 

Crainte fu lombre. » 

perftitieufe Lcs Kamtfchadales voyent très peu 
de ferpens : mais ils ont une crainte 
le* UzTrds!^ fuperftitieufe des lézards. Cè font , 
difent-ils , les efpions de Gaïtch , 
qui viennent leur prédire la mort. Si 
on les attrape , on les coupe en 
petits morceaux , pour qu’ils n’aillent 
rien dire au Dieu des morts. Si un 
lézard échappe , l’homme qui l’a vti , 
tombe dans la trifteffe , & meurt 
quelquefois de la peur de mqurir. 
Pratîqiits fn- Si les Kamtfchadales font quelques 
pouM^pSe grimaces de fuperftition , pour con- 
du veau ma- jurer les maux , ils en ont aulll pour 
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attirer les biens dont ils ont befoin. 
Avant d'aller à la pêche du veau ma- 
rin , ils en font une efpéce de repré- 
fentarion myftique , comme des en- 
fans. Unegrofle pierre, qu’ils roulent 
contre une Iourte, repréfente la mer j 
de petits cailloux , qu’ils mettent 
fur cette pierre , lignifient les vagues j 
de petits paquets d’herbe douce , 
les veaux marins. On met ces paquets 
^l^tre des boulettes de Tolkoucha j 
pâte faite d’œufs de poilTbn & d’au- 
tres mélanges. Avec de l’écorce de 
bouleau , on lorme une efpéce deva- 
fe en façon de canot j on le traîne 
fur le fable, comme s’il nageoit fur 
la mer. Tout cela fe làit pour invi- 
ter les veaux marins à fe lailTer pren- 
dre ; en leur montrant qu’ils trouve- 
ront au Kat»Kfdaaîka de la nourritu- 
re , une mer , & ce~qu’il lair faut. 
Dans la Iourte , les Kamtfchadales 
ont des hures de veau marin , à qui ils 
font des prières & des reprochesjcom- 
me li ces animaux refufoient de venir 
chez des hôtes qui les régalent fi bien. 
La fin du repas qu’ils préfentenc 
a ces amphibies , aboutit à manger 
eux-mêmes, tous les mets qu’ils leur 
ont offerts : car une Religion qui ne 
donneroit rien à manger, ne feroit 
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444 Histoire généraie 
'■ pas bonne pour des Sauvages j ni 

hjstoikb peut-être , en général , pour un Peuple. 
CHATKA. Ceux des Kamtfchadales qui font 
Pour lapèche baleine , s’y préparent 

par des ceremonies a peu près ieni- 
blables. Ils façonnent une baleine de 
bois, d’environ deux pieds de longueur. 
Ils la portent en proceflion , d’une 
Balagane dans une Iourte. Us placent 
devant la loupana, un grand vafe 
plein de Tolkoucha. Enfuite on tire 
la baleine de la Iourte , en criant , la 
haleine s'ejl enfuie dans la mer . On va 
la remettre dans un Balagane neuf 
fait exprès , où on lailTe une lampe al- 
lumée , avec un homme pour empêcher 
qu’elle ne s’éteigne pendant la fai- 
fon de la pêche , qui dure depuis le 
Printems jufqu’en Automne. 

Peur des Enfin la fuperftition des Kamtfcha- 
Boies. dales , paroît fur-tout dans leurs ufa- 
ges à l’égard des morts , qui dans tous 
les pays , ont toujours été la terreur des 
vivans. Cette peur fait qu au K.amçf- 
chatka , l’on n’ofe rien porter de ce 
qui leur a fervi, pas même loger dans 
l’habitation où un homme eft mort. 
Heureufement , il en coûte peu d’en 
conftruire une autre. Mais il eft fin- 
julier que cette frayeur des morts , 
fi’infpire pas une forte de vénération 

pour 
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pour les cadavres. Les Kamtfchadales — — — 
les donnent à manger à leurs chiens, histoike 
11 eft vrai que c’eft par un motif d’in- cHATkA^^" 
térêt pour les hommes. Ceux . difent- 
ils , (font le corps aura été dévoré par 
les chiens, en auront de très bons 
dans le monde fouterrain. Cependant 
ils ont encore une autre raifon d’in- 
térêt perfonnel, pour expofer les ca- 
davres à la voierie , devant la porte de 
leurs Iourtes. Les efprits malins qui 
ont tué ces victimes , s’en contente- 
ront peut - être en les voyant , & 
feront grâce aux vivans. Les tems 
héroïques des Grecs, n’offrent pas 
des mœurs, ni des opinions , beaucoup 
plus rafinées. Mais les Kamtfchadales 
n’ont pas un Homere , pour em- 
bellir leur Mythologie. 



Fin du LXXir Foiume. 


Tome LXXir 



Digitized by Googh 






é 





Digilized by Google j 





Digitized by Googh 























:®S 











